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INTRODUCTION  
Le souhbat (la compagnie) des awliyâ est impérative pour la 

réformation morale et lô®l®vation spirituelle. Sans la compagnie 

des awliy©, cela nôest normalement pas possible. Le souhbat des 

awliyâ a été la sounnah de la oummah depuis le tout début de 

lôislam. 

En premier lieu, cô®tait le souhbat de Nabi (sallallahou alayhi wa 

sallam). Puis sôensuivit le souhbat des sahâbah et ensuite celui 

des awliyâ. Et, cette sounnah a été transmise le long des siècles. 

Personne, sauf quelques rares exceptions, nôa gagn® 

lôascendance spirituelle sans le souhbat des awliyâ. Ceux qui ont 

tentés le voyage spirituel seul, ont finis égarés, certains se 

prosternant même devant shaythône. Ceux qui souhaitent 

sôengager dans cette voie de r®formation et dô®l®vation spirituelle 

sans la guidance des awliyâ, par finir se mettent à pratiquer les 

cultes du satanisme. 

Quand le souhbat ï physiquement parlant ï des awliy© nôest pas 

disponible, te quôen est le cas de nos jours, la meilleure m®thode 

suivante est dô®tudier leurs vies et lire en abondance les ®pisodes, 

anecdotes, conseils et réprimandes des mashâykh. 

Dans ce livre des ®pisodes des ó©rifine dôAll©h, de nombreux 

incidents qui cultivent le désir ardent pour le voyage spirituel 

sont narr®s. Il nôest pas possible de pratiquement suivre chaque 

voie et pratique des awliy© ou des membres de lô®lite du royaume 

spirituel. Certains actes sôappliquent exclusivement au saint ¨ 

propos de qui ils sont relatés. Le but des histoires des awliyâ est 
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premièrement de gagner la ferveur et le désir ardent de suivre la 

voie qui conduit ¨ All©h Taô©l© et au succ¯s ®ternel avec le salut 

dans lô©khirah. Et cette voie côest la Shariah de lôislam. 

Tandis que tout acte et pratique des awliyâ est basé sur la 

sounnah, tout homme ne peut pas les imiter jusque dans les 

moindres d®tails. Lôaust®rit® totale et le renoncement (az zouhd) 

que certains awliyâ pratiquèrent ne peut pas être adopté par 

nôimporte qui. Mais, le fardh (lôobligation) minimum requis dans 

cette sphère est de renoncer au monde de sorte que ce dernier 

nôinterf¯re pas avec la stricte observation de la shariah de notre 

part ainsi que notre culture de la taqwa. Ensuite, toute personne 

quôAll©h Taô©l© voudra honorer avec une plus grande ®l®vation 

spirituelle, progressera dans cette direction au moyen dôune 

guidance divine, car le R®el et V®ritable Cheikh, côest 

uniquement Allâh Azza Wa Jal. Mais en ce monde, IL a créé des 

intermédiaires pour nous faciliter la tâche.  

Puisse All©h Taô©l© accepter cette humble effort (ainsi que le 

faible/piètre effort de traduction en langue française) et guider 

ceux qui le lisent avec sincérité.   

MUJLIS UL ULAMA OF SOUTH AFRICA  

MOUHARRAM 1422 (AVRIL 2001) (Traduction débutée en 

fin 2019 et achev®e au cours de lôan 2020 wal HamdouliLl©h) 
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EXPLICATION DES TERMES 
ÂBID                                                                                                                                                      

Âbid signifie littéralement adorateur. En terminologie islamique, 

cela fait r®f®rence ¨ quelquôun de pieux qui consacre la plus 

grande partie de son temps ¨ lôib©dat. Un ©bid nôest pas un 

adorateur ignorant. Il a les connaissances adéquates des règles du 

óib©dat ainsi que de ses obligations envers All©h Taô©l©.   

ABDÂL                                                                                                                                                     

Les abd©l forment une classe sp®ciale dôawliy© dont les identit®s 

sont cach®es. Ils sont 40 et ce nombre reste constant. Quand lôun 

dôentre eux meurt, il est remplacé. All©h Taô©l© leur impose une 

variété de devoirs. Ils sont dotés de capacités miraculeuses. 

ÂRIF                                                                                                                                                         

Ârif signifie littéralement celui qui sait. Dans la terminologie 

soufie, a fait r®f®rence ¨ celui qui est dot® dôune profonde 

perspicacité dans le domaine spirituel. Un savoir caché de la part 

dôAll©h Taô©l© lui est r®v®l® par inspiration. Il a reconnu Allâh 

Taô©l©. Sa perception divine est vive et r®elle. Ce nôest pas 

quôune simple compr®hension intellectuelle. Il voit All©h avec 

ses yeux spirituels (b©tini). Le pluriel est ó©rif´ne. 

FAQÎR                                                                                                                                                    

Faqîr (fouqarâ au pluriel), signifie littéralement ï un ï pauvre, 

indigent. Dans la terminologie des awliyâ (soufiyâ), ça fait 

référence à un mendiant (pauvre) qui ne quémande pas. Il repose 

sa confiance en All©h Taô©l©.   
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MISKÎNE                                                                                                                                           

Miskîne (massâkîne au pluriel) en terminologie soufie a un sens 

similaire à celui de faqîr.  

KASHF                                                                                                                                                  

Kashf veut littéralement dire ouvrir. Dans les termes techniques 

des awliy©, a fait allusion aux messages inspir®s dans le cîur 

dôune sainte personne. Ces r®v®lations viennent du royaume 

spirituel et sont dôorigine divine.  

ILHÂM                                                                                                                                              

Lôilh©m est comme le kashf. Toutefois, côest moins limpide que 

le kashf. Le kashf comme le ilhâm ne sont pas des preuves de la 

shariah. Ils ne constituent pas une base pour une quelconque loi 

sharôi.  

Il est possible quôun wali interpr¯te mal ou comprenne mal son 

kashf ou ilh©m. Dôautres facteurs externes ou internes peuvent 

aussi mener à une mauvaise compréhension des sens de ces 

formes dôinspirations. De ce fait, le crit¯re ï de différenciation - 

du Haqq (la vérité) et du bâtil (le faux) est uniquement la shariah. 

MAJNOUN                                                                                                                                                

Ce mot fait littéralement référence à un fou. Dans la terminologie 

soufie, ça fait référence à un wali dont la capacité intellectuelle a 

®t® d®rang®e ¨ cause de son absorption dans lôamour divin, c.¨.d 

lôamour pour All©h Taô©l©.  
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SÂLIHÎNE                                                                                                                                          

Sâlihîne est le pluriel de sâlih, qui signifie une personne pieuse. 

Ça fait référence aux awliyâ.  

ZOUHD                                                                                                                                                              

Zouhd signifie renoncement au monde ou bien sôabstenir des 

plaisirs et luxes mondains. La personne qui renonce au monde 

est appelée zâhid. 

BOUZROUG Bouzroug est un terme ourdou/perse faisant 

référence à une personne pieuse. (Sâlih ou wali). 

ÉPISODES DE LA VIE DES AWLIYÂ 

1. LE BUT DES ANECDOTES 

Quelquôun demanda ¨ Hazrat Aboul Q©ssim Jouneyd 

(rahmatoullah alayh) : óôHazrat, quel profit les mour´d´ne tirent-

ils des histoires des awliyâ ?ôô Il r®pondit : óôLes histoires (des 

awliy©) sont lôune des arm®es dôAll©h. Les cîurs des mour´d´ne 

prennent de la force et de la paix dans ces anecdotes.ôô Le 

questionneur demanda une preuve de cette allégation. Hazrat 

Jouneyd répondit : óôAll©h Taô©l© dit dans le Qour-âne :                                                       

óôChaque ®pisode que Nous te narrons des histoires des 

messagers, Nous renforons ton cîur avec cela.ôô   
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2. LôEFFET DU WAôZ 

Cheikh Sâlih Ârif al Kabîr Abou Souleymâne Dârâni 

(rahmatoullah alayh) rapporte : óôJôai pris part ¨ un waôz (cours). 

Les paroles de lôenseignant eurent de lôeffet sur mon cîur. 

Toutefois, lôeffet sôestompa ¨ la fin du cours. Jôai assist® ¨ son 

bay©ne (cours) une seconde fois. Lôeffet de ces paroles perdura 

en moi jusque sur le chemin du retour, mais finit par sôestomper 

quand je suis arriv® chez moi. Apr¯s avoir suivi son waôz une 

troisi¯me fois, lôeffet se prolongea jusquô¨ apr¯s mon retour chez 

moi. Jôai alors d®truit tout objet de p®ch® que jôavais et me suis 

engag® sur la voie dôAll©h.ôô 

[Lôon devrait r®p®titivement sôasseoir en compagnie des pieux. 

La nassîhat du cheikh va finir par établir un effet durable, pourvu 

que lôon soit un sinc¯re chercheur de Haqq (la v®rit®).] 

3. LA RAHMAT 

Quand les histoires des awliy© sont racont®es, la rahmat dôAll©h 

Taô©l© descend sur lôassembl®. 

4. LôAMOUR POUR LES AWLIYĄ 

Selon cheikh Ârif Abou Tourâb Bakhshni (rahmatoullah alayh), 

quand le cîur dôun homme se d®tourne dôAll©h Taô©l©, r®sultant 

de sa dépendance à la désobéissance et à la transgression, il fait 

des awliy© lôobjet de ses critiques. Il les renie et les ridiculise. 

(Ceci est un signe de la mal®diction dôAll©h sur une telle 

personne.)                                                                                                     
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Cheikh Ârif Aboul Fawâ-ris Shah Bin Shoujâ Kirmâni 

(rahmatoullah alayh) a dit quôil nôy a pas meilleur óib©dat que 

lôamour des awliy© dôAll©h Taô©l© (le premier et plus grand des 

awliy© côest Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam)). 

Lôamour pour les awliy© est un signe de lôamour pour All©h 

Taô©l©. (Cela est basé sur le hadith : óôLe bon souhbat (c.¨.d 

compagnie des awliy©) est meilleur que les bonnes îuvres.ôô) 

5. LôANIMOSIT£ CONTRE LES AWLIYĄ  

Hazrat Abou Houreyra (radyallahou anhou) rapporte que 

Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) a dit : óôen vérité, 

All©h Tôa©l© a dit : óôcelui qui nourrit de lôanimosit® contre 

Mon wali, Je luis d®clare la guerre.ôô 

6. LES ABDÂL 

Hazrat Anas Bin Mâlik (radyallahou anhou) rapporte que 

Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) a dit quôil y a 40 

abdâl dans sa oummah. Vingt-deux dôentre eux sont au Sh©m 

(Syrie) et 18 sont en Irak.  Quand lôun dôeux meurt, All©h Taô©l© 

d®signe quelquôun pour occuper le poste vacant. Quand qiy©mah 

se rapprochera, ils mourront tous. (Abdâl désigne une classe 

dôawliy© dont les identités sont secrètes. Ils exécutent une variété 

de t©ches qui leurs sont impos®es par All©h taô©l©.) 

7. QUELQUES AWLIYÂ SPÉCIAUX 

Hazrat Massôoud (radyallahou anhou) rapporte que 

Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) a dit : óôIl y a trois 

cents serviteurs dôAll©h, dont les cîurs sont comme celui 
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dôĄdam (aleyhis sal©m) ; quarante ont des cîurs comme celui 

dôIbr©h´m (aleyhis sal©m) ; sept ont des cîurs comme celui 

dôIsr©-îl (aleyhis salâm) ; cinq ont des cîurs comme celui de 

Jibril (aleyhis salâm) ; trois ont des cîurs comme celui de M´ka-

îl (aleyhis salâm) ; et un a un cîur comme celui de Issr©f´l 

(aleyhis sal©m). Quand ce dernier meurt, All©h Taô©l© en 

désigne un dans le groupe des trois pour prendre sa place ; 

quand un du groupe des trois meurt, All©h Taô©l© d®signe un du 

groupe des cinq pour prendre sa place, quand un du groupe des 

cinq meurt, All©h Taô©l© d®signe un du groupe des sept pour 

prendre sa place, quand un du groupe des sept meurt, Allâh 

Taô©l© d®signe un du groupe des quarante pour prendre sa 

place, quand un du groupe des quarante meurt, All©h Taô©l© en 

désigne un dans le groupe des trois cents pour prendre sa place, 

quand un du groupe des trois cents meurt, un homme 

appartenant à la masse populaire est anobli (avec le imâne et la 

taqwa) et d®sign®. All©h Taô©l© enl¯ve les calamit®s de la 

oummah de Mouhammad (sallallahou alayhi wa sallam) en vertu 

de la b®n®diction de ces awliy©.ôô 

Le servant impaire mentionné dans ce hadith est appelé le 

Qoutoub ou Ghaws. Parmi les awliyâ, son rang et sa position 

®quivalent au centre dôun cercle. Il est le pivot. 

8. LES QUALITÉS DES ABDÂL 

Abou Darda (radyallahou anhou) a dit que le rang accordé aux 

abd©l nôest pas d¾ ¨ leur sal©t, ou leur sowm, ou leurs caract¯res 

apparents, mais côest en vertu de leur taqwa pure, leurs belles 
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intentions, la rectitude de leurs cîurs ainsi que leurs amour et 

mis®ricorde pour tous les musulmans. All©h Taô©l© les a anobli 

avec Son savoir et leurs a accordé des rangs spéciaux en matière 

de proximit®. Ils nôabusent de personne ni ne parlent mal de qui 

que ce puisse être. Ils ne tourmentent pas ceux qui leurs sont 

inf®rieures ni ne les m®prisent. Ils nôenvient aucunement ce qui 

leurs sont supérieures en quelque chose. Ils excellent dans la 

vertu. Ils ont un tempérament des plus aimables et sont les plus 

g®n®reux. Leurs cîurs sôempressent vers le bien et ils atteignent 

rapidement les hauteurs spirituelles les plus élevées. Ce groupe 

est lôarm®e dôAll©h et ils sont ceux qui obtiennent le succ¯s.  

9. LE PLUS INTELLIGENT 

Bar© Bin óĄzib (radyallahou anhou) rapporte que Rassouloullah 

(sallallahou alayhi wa sallam) a dit quôAll©h Taô©l© accordera la 

place la plus haute de Jannat à certains de Ses serviteurs qui 

®taient les plus intelligents. Les sah©bah sôenquirent : óôcomment 

sont-ils devenus les plus intelligents ?ôô  

Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) répondit :                                

óôToute leur attention et tous leurs efforts sont dirig®s vers 

All©h Taô©l©. Le but de tous leurs efforts est le plaisir dôAll©h. 

Ils ont perdu tout intérêt en ce monde, en ces futilités, en ces 

plaisirs et conforts. Le monde leur est méprisable. Ils 

choisissent de supporter les difficultés éphémères de ce monde, 

dôo½ leur ï futur ï obtention du confort ®ternel (de Ąkhirah).ôô    

Le critère dôintelligence vis-à-vis dôAll©h est la taqwa.      
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10. LA PLAINTE DES FOUQARÂ 

 Hazrat Anas Bin M©lik (radyallahou anhou) rapporte quôune 
fois, les fouqarâ envoyèrent un représentant à Rassouloullah 

(sallallahou alayhi wa sallam). Il dit à Rassouloullah (sallallahou 

alayhi wa sallam) : óôje suis le d®l®gu® des fouqar©.ôô 

Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) dit : óôje consid¯re 

ceux dont tu es le d®l®gu® comme mes amis.ôô 

Le délégué dit : óôLes fouqar© disent que tous les bienfaits ont ®t® 

pris par les riches, tandis que nous en sommes privés. En fait, les 

nantis (les riches) ont obtenu Jannat. Ils font le Hajj tandis que 

nous nôen avons pas les moyens. Ils donnent la sadaqah, tandis 

que nous en sommes incapables. Ils libèrent des esclaves tandis 

que nous manquons de cette capacité. Quand ils sont malades, 

ils transforment leurs biens en tr®sor (en faisant la charit®).ôô 

Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) dit :                                                                  

óôinforme les que ceux parmi vous qui sont patients et ont le 

niyyah dôatteindre le saw©b, il leur est réservé trois sortes de 

rangs qui ne le sont pas pour les nantis.                                    

Le premier rang : dans Jannat il y aura des châteaux de yaqout 

(une pierre précieuse de Jannat) rouge, qui se situeront à des 

hauteurs extrêmement élevées. Les habitants de Jannat 

regarderont ces châteaux de la même manière que les gens de 

la terre regardent les étoiles. À part un nabi, un shahîd et un 

mou-mine faqîr, personne ï aucun autre genre de gens - nôy 

entrera. Le deuxième rang : les fouqarâ intégreront Jannat 500 
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ans avant les riches. Le troisième rang : quand un faqîr récite 

avec sincérité :                  

SOUBHÂNALLÂHI WAL HAMDOULILLÂHI WA LÂ 

ILÂHA ILLALLÂHOU WALLÂHOU AKBAROU WA LÂ 

HAWLA WA LÂ QOUWWATA ILLÂ BILLÂHI  

il gagne un tel sawâb que ça ne pourra pas être gagné par les 

nantis m°me sôils d®pensent 10.000 dirham (dans la voie 

dôAll©h). Voici la sup®riorit® du faq´r sur le nanti dans toute 

îuvre vertueuse.ôô 

Quand le délégué informa les fouqarâ de ce message, ils 

sôexclam¯rent, en extase :                 

óô¹ All©h ! Nous sommes satisfaits ! Nous sommes satisfaits !ôô 

11. SôASSOCIER AUX FOUQARĄ 

 Selon Hassan Basri (rahmatoullah alayh), Rassouloullah 

(sallallahou alayih wa sallam) a dit : óôsoit le plus alerte en ce qui 

concerne les fouqarâ et sois gentil avec eux car il y a un trésor 

pour eux.ôô 

Quand les sahâbah se renseignèrent sur ce trésor, Rassouloullah 

(sallallahou alayhi wa sallam) dit : óôAu jour de qiy©mah, il leurs 

sera dit, cherchez ceux qui vous ont donnés un morceau de pain 

ou un v°tement ou de lôeau ¨ boire, et entrer dans Jannat avec 

eux.ôô 

Hassan Basri (rahmatoullah alayh) rapporte que Rassouloullah 

(sallallahou alayhi wa sallam) a dit : 
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óôAu jour de qiy©mah, le faq´r sera introduit en la pr®sence 

dôAll©h. Il va ®changer (faire un plaidoyer) avec Allâh comme 

une personne ®change avec une autre.ôô 

All©h Taô©l© dira : óôPar Ma Splendeur et Grandeur ! Je nôai 

point gard® le monde loin de toi parce que tu mô®tais 

m®prisable. Je lôai fait parce que Jôai amass® des merveilles 

prodigieuses pour toi. Ces rangées (de gens) qui sont devant toi, 

va parmi eux et tiens la main de quiconque tôayant donn® 

quelque chose à manger ou à boire ou de quoi se vêtir. Puis 

traite les comme bon te semble.ôô 

En ce temps-l¨, les conditions des gens seront telles quôils seront 

immerg®s jusquô¨ leurs bouches (dans la sueur). Le faq´r, en 

entendant cet ordre, pénétrera les rangées à la recherche des 

gens (qui lôont nourri). Il les prendra par la main pour les 

emmener dans Jannat.   

12. CEUX DONT LA PART EST LôĄKHIRAH 

Il est rapport® quôAll©h Taô©l© r®v®la ¨ Moussa (aleyhis sal©m) : 

óôĎ Moussa ! Il y a certains de Mes serviteurs, sôils me 

demandent lôint®gralit® de Jannat, Je le leurs donnerais, et sôils 

me demandent quoique ce soit de ce bas monde, Je ne le leurs 

donnerais point, pas parce quôils me sont m®prisables, mais 

parce que Je désire emmagasiner les trésors de Mes bienfaits 

pour eux dans lô©khirah. Je les sauve du bas monde ¨ lôinstar 

dôun berger qui prot¯ge son troupeau contre un loup.ôô [Le 

monde, - Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) a dit -, est 

une charogne.] 
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Ibn Oumar (radyallahou anhou) a rapporté que Rassouloullah 

(sallallahou alayhi wa sallam) a dit que toute chose a une clé. La 

clé de Jannat est lôamour de ceux qui sont v®ritablement patients 

ï dans la sincérité ï parmi les fouqarâ et les massâkîne. Au jour 

de qiy©mah, ils seront les compagnons dôAll©h Taô©l©.                                                                           

Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) implora : óôĎ 

Allâh ! Fais de moi un miskîne tant que je vivrais, fais-moi 

mourir en étant miskîne et ressuscite-moi (à qiyâmah) dans 

lôassembl®e des mass©k´ne.ôô  

Cette imploration de Rassouloullah (sallallahou alayhi wa 

sallam) est une confirmation plus que large quant au rang élevé 

et ¨ lôimportance dont jouissent les fouqar© et les mass©k´ne. 

Dans ce douô©, Nabiy al Kar´m (sallallahou alayhi wa sallam) nôa 

pas demandé que les massâkîne soient ressuscités dans son 

assembl®e. Il a plut¹t suppli® dô°tre ressuscit® dans leur groupe. 

Son douô© sous cette forme met significativement en exergue le 

rang des fouqarâ. 

13. LE NOUR DU CíUR 

Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) a dit que quand le 

nour entre dans le cîur, la poitrine de lôhomme sôagrandit 

(spirituellement parlant). Quand les sahâbah demandèrent un 

signe de ce nour, Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) 

répondit :                         

óôUne telle personne fuit cette demeure de tromperie. Il tourne 

son attention vers la demeure de lô©khirah et il fait ses 

pr®paratifs pour cela avant lôarriv®e de la mort.ôô 
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Ainsi, un homme qui a perdu tout intérêt et désires en ce bas 

monde où nous sommes, a certes obtenu ce nour.  

14. LE PAUVRE ET LE NANTI 

Hazrat Abou Darda (radyallahou anhou) a dit : óôLes nantis (les 

riches) mangent, et nous (les fouqarâ) mangeons aussi. Ils 

sôhabillent, et nous aussi. Ils ne b®n®ficient gu¯re de lôexc¯s de 

leurs biens (quôils amassent) et nous non plus (ne b®n®ficions 

guère de leur excès de patrimoine). Au jour de qiyâmah, il leur 

sera demandé des comptes concernant ces biens, mais pas nous. 

Nos riches confr¯res nôont pas agi avec justice. Tandis quôils ont 

de lôamour pour nous (ou bien ils le pr®tendent) ¨ cause dôAll©h, 

ils ne nous incluent pas dans leurs biens. Un jour viendra où ils 

souhaiteront avoir été fouqarâ sur terre, tandis que nous ne 

souhaiterons pas avoir ®t® nantis.ôô     

15. DOUôĄ DANS LA D£TRESSE 

Un homme vint à un cheikh et dit : Hazrat, fais douô© pour moi. 

Mon ®pouse et mes enfants môont consid®rablement stress®.                                                                                                         

Le cheikh répondit : óôQuand ta famille se plaint et te harc¯le, 

fais douô©. ê ce moment-l¨ ton douô© est plus accept® que le 

mien.ôô 

16. LES NANTIS SONT BESOGNEUX 

Un homme riche offrit en cadeau une somme de 500 dirhams 

(pi¯ces dôargent) ¨ Hazrat Jouneyd Baghd©di (rahmatoullah 

alayh), lui demandant de distribuer cela entre les fouqarâ. Hazrat 

Jouneyd demanda :  
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óôas-tu plus de richesses ?ôô                                                              

Quand lôhomme r®pondit par lôaffirmative, Hazrat Jouneyd 

poursuivit : óôd®sires-tu plus de richesses que tu nôen as d®j¨ ?ôô 

Lôhomme acquiesa. Hazrat Jouneyd dit alors :  

óôprends ces dirhams. Tu es plus dans le besoin que nous (les 

fouqar©).ôô Ainsi, Hazrat Jouneyd refusa de prendre et le lui 

rendit. 

17. IBRÂHÎM BIN ADHAM REFUSE UN 

CADEAU 

Quand un homme offrit 10.000 dirhams à Hazrat Ibrâhîm Bin 

Adham (rahmatoullah alayh), ce dernier ne lôaccepta pas et 

commenta :  

óôtu souhaites que mon nom soit retir® de la liste des fouqar© en 

me donnant ces dirhams ?ôô 

18. PAIX VÉRITABLE 

Hazrat Ibrâhîm Bin Adham (rahmatoullah alayh) a dit :  

óôles gens ï tombés sous le charme ï du monde y ont cherchés la 

paix, mais ont manqu®s de la trouver. Sôils deviennent au courant 

du royaume quôest le n¹tre, ils entre-tueront avec des sabres 

(pour lôobtenir). 

19. LE ZÂHID EST ROI 

Hazrat Zounnoun Misri (rahmatoullah alayh) a dit que le zâhid 

est le roi de lô©khirah. Un z©hid est un faq´r qui a renonc® au 
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monde. Cheikh Kabîr Abou Madyane Shahîr (rahmatoullah 

alayh) a dit quôil y a deux sortes de royaumes (le royaume 

délimité dans un territoire g®ographique et le royaume des cîurs 

de lôhumanit®). Le z©hid est le roi des cîurs des hommes.  

20. LE FAQR (LA PAUVRETÉ/LA FAIM) 

Cheikh Kab´r óĄrif Abou Abdoullah Qarshi (rahmatoullah 

alayh), décrivant le véritable faqr (c.à.d la pauvreté et la faim 

endur®s pour la cause dôAll©h), a dit que cette faim est 

accompagnée de peine et de plaisir. Dans cette douleur et ce 

plaisir se trouve le d®sir ardent (pour All©h Taô©l©).   

21. UNE ATTITUDE DôAMOUR DIVIN 

Hazrat Bâyazid Boustâmi (rahmatoullah alayh) a dit que parmi 

les awliy© dôAll©h Taô©l© il y a des serviteurs tels que sôils se 

verraient refuser la vision dôAll©h dans Jannat, ils chercheraient 

refuge et protection contre Jannat tout comme les gens le font 

contre Jahannam. 

22. LE REGARD DU óĄRIF 

Selon Hazrat Abou Ousman Maghribi (rahmatoullah alayh), en 

vertu des anw©r (lumi¯res) du óilm, le ó©rif est capable de voir les 

merveilles des royaumes invisibles. 

23. LA DIFFÉRENCE ENTRE LES ZÂHID ET LES 

GENS MONDAINS 

Hazrat Yaôfi (rahmatoullah alayh) a dit que généralement, les 

îuvres des gens mondains sont d®pourvues de sinc®rit®. Par 
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exemple, tandis quôils d®pensent une partie de leurs biens par des 

actes pies, leurs cîurs sont satur®s par lôamour de ce m°me genre 

de biens. Côest cette amour (Houbb al m©l) qui les empêchent 

dôob®ir ¨ All©h Taô©l©. 

À contrario, les zâhidîne (pluriel de zâhid) se dissocient du 

monde et de ses attractions, uniquement pour la cause dôAll©h 

Taô©l©. Le monde leur est m®prisable et ils lôabhorrent. Toute 

leur existence, leur corps et et leur âme, sont focalisés sur Allâh 

Taô©l©. Ils combinent lóib©dat al qalbiyyah avec lóib©dat al 

badaniyyah. [Ibâdat al qalbiyyah :  

a veut dire lôadoration du cîur. Avec des cîurs purifi®s de tout 

attributs mauvais, ils sôabsorbent dans le rappel divin, la 

contemplation, la méditation et ils tirent des leçons de tout ce 

quôils voient. Ib©dat al badaniyyah fait allusion aux actes 

physiques dôadoration tels que la sol©t, le sowm, le Hajj etc.] 

Quand All©h Taô©l© voit que leurs cîurs se sont compl¯tement 

vid®s de tout amour ®tranger (c.¨.d celui dôautres quôAll©h), IL 

remplit leurs cîurs avec le tr®sor de Son qourb (Sa proximit®). 

Puis, par Sa grâce et Sa miséricorde, IL leur accorde des trésors 

spirituels et hautes ®l®vations tels quôaucune intelligence 

humaine mondaine ne peut comprendre ni même imaginer. 

24. LA RENCONTRE DE HÂTIM ASAM AVEC 

UN óĄLIM 

Une fois, Hazrat Hâtim Asam, en route pour le Hajj, passa par la 

ville de Ray. Trois cents vingt soufis lôaccompagnaient. Un des 
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premiers et grands commerçants de la ville, qui était un dévot des 

fouqarâ et des massâkîne, invita tout le groupe chez lui. Au 

matin, il dit à Hazrat Hâtim :  

óôUn ó©lim dôici, en m°me temps faq´h, est malade. Je môen vais 

lui rendre visite. Vas-tu môaccompagner ?ôô Hazrat Hâtim 

répondit : óôRendre visite ¨ un malade est un acte plein de saw©b. 

En outre, visiter un ó©lim, côest du ib©dat. Jôirais certainement 

avec toi.ôô 

Le nom du ó©lim ®tait Mouhammad Bin Mouq©til. Il ®tait le 

Qâdhi de Ray. Tout le groupe alla à la maison du Qâdhi. Arrivé 

là-bas, lôattention de Hazrat H©tim fut attir®e quant au 

magnifique château où ils arrivèrent. Cô®tait dot® dôun ®norme 

portique ornementé. De grands rideaux coûteux le recouvraient. 

Voyant le luxe et la décoration du palais, Hazrat Hâtim fut 

perplexe et surpris. Il songea :  

óô¹ All©h ! Un ó©lim dans une telle pompe et splendeur.ôô                                                                                                                                       

Quand ils furent autoris®s dôentrer, Hazrat fut encore plus ®tonn® 

face ¨ la splendeur et au scintillement de lôint®rieur du ch©teau. 

Quand il fut face au Qâdhi, il remarqua le luxe extrême des tapis 

ainsi que le lit sur lequel le qâdhi se reposait, allongé. À sa tête, 

un serviteur se tenait debout, un éventail à la main. 

Le commerant, arriv® en pr®sence du q©dhi, sôassit. Mais Hazrat 

Hâtim resta debout. Qâdhi Ibn Mouqâtil fit signe à Hazrat Hâtim 

de sôasseoir. Toutefois, ce dernier resta debout. Le q©dhi dit : 

óôPeut-être as-tu un souci.ôô   
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Hazrat Hâtim répondit :  

óôJôaimerais môenqu®rir à propos dôun mas-alah.ôô Le qâdhi dit : 

óôpose ta question.ôô  Hazrat Hâtim dit : óôtout dôabord, met toi 

assis.ô ôLe q©dhi obtemp®ra et sôassit respectueusement.                                                                   

Hazrat Hâtim : óôo½ as-tu acquis ton savoir ?ôô Qâdhi :óôje lôai 

acquis aupr¯s dôillustres et fiables Siq©t (autorit®s du d´ne).ôô                      

Hazrat Hâtim : 

óôquels sont leur snoms ? 

ôôQâdhi : 

óôles ash©b de Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam).ôô 

Le q©dhi ®tait un t©biô´. Hazrat Hâtim : óôde qui les sahâbah 

reçurent-ils leurs connaissances ?ôô Qâdhi :  

óôde Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam).ôô                                                    

Hazrat Hâtim : óôde qui Rassouloullah (sallallahou  alayhi  wa 

sallam) a reçu sa connaissance ?ôô  

Qâdhi : óôde Jibrîl (aleyhis sal©m).ôô Hazrat Hâtim : óôet Jibrîl 

(aleyhis salâm) ?ôô Qâdhi : óô (il lôa reu) dôAll©h Taô©l©.ôô                                                                                            

Hazrat  Hâtim : óôen ce savoir que Jibrîl (aleyhis salâm) transmis 

à Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) de la part 

dôAll©h Taô©l©, et que Rassouloullah (sallallahou alayhi wa 

sallam) transmis aux sah©bah et ces derniers, ¨ leur tour, te lôont 

transmis ; y as-tu vu, où que ce soit, quôun nanti, jouissant dôune 

vie fastueuse, possédant des châteaux mirobolants, soit un 
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homme b®n®ficiant dôun statut noble aupr¯s dôAll©h Taô©l© ?ôô                                                                                                                            

Qâdhi :  

óônon, je nôai rien lu de la sorte.ôô   

Hazrat Hâtim : óôquôas-tu alors appris ?ôô  Qâdhi : óôjôai entendu 

de la bouche de mes shouyoukh quôun homme qui vit sur terre 

comme un zâhid, désirant ardemment âkhirah et se liant dôamiti® 

avec les massâkîne, celui-l¨ a un rang tr¯s ®lev® aupr¯s dôAll©h 

Taô©l©.ôô  Hazrat Hâtim :  

óôqui as-tu suivis (dans la vie que tu mène) ? As-tu suivi Nabi 

(sallallahou alayhi wa sallam) et ses sah©bah ou bien firôawn et 

hammâne ? Ô ouléma de mauvaise pratique ! Les gens ignares 

absorb®s dans ce monde sô®garent en regardant des hommes 

comme toi et ils commentent : ósi un ó©lim peut vivre ainsi, quel 

est alors notre faute ?ôôô                                                                                                                       

Hazrat Hâtim (rahmatoullah alayh), après avoir réalisé sa satire 

et son sermon, sôen alla. Q©dhi Ibn Mouq©til, ayant entendu 

cette critique acerbe, vit son ®tat sôaggraver. SoubH©naLl©h ! 

Après tout, il (le qâdhi) était parmi les salaf as sâlihîne. Même 

les nantis et les dirigeants de cette ère-là nô®taient pas inf®rieurs 

aux zâhidîne de notre époque que voici.  

25. LES OULAMÂ ET LES SOUFIYÂ 

Hazrat H©tim Asam (rahmatoullah alayh), ®tait lôun des grands 

mashâykh que le monde ait connu. Imam Ibn Hambal 

(rahmatoullah alayh) le fréquentait. Il écoutait ses discours, lui 

posait des questions et était satisfait de ses réponses. À toutes les 
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époques, les pieux oulémas estimaient grandement les soufiyâ. 

Ils les visitaient et tiraient profit de leur compagnie qui en outre 

leur apportait des bénédictions. Parmi les illustres oulémas qui 

visitaient les soufiyâ, il y a Hazrat Soufyâne Sawri (rahmatoullah 

alayh). Il fréquentait Hazrat Rabiah Basriyyah (rahmatoullah 

alayhâ) et sôasseyait avec profond respect. Im©m Sh©fi et Im©m 

Ibn Hambal (rahmatoullah alayhimâ) tiraient profit de 

lôassociation avec Hazrat Sheyb©ne R©ô´ (rahmatoullah alayh). 

26. IMAM IBN HAMBAL ET SOUFI SHAYBÂNE 

Une fois, quand Imâm Ahmad Bin Hambal et Imâm Shâfi 

(rahmatoullah alayhim©) ®taient ensemble, Hazrat Shayb©ne R©ô´ 

(rahmatoullah alayh) ï qui était un soufi ï fit son apparition. 

Imâm Ahmad dit à Imâm Shâfi : óôjôaimerais attirer son attention 

sur la pr®carit® de ses connaissances afin quôil soit engagé dans 

la recherche du savoir.ôô                                         

Imâm Shâfi le lui interdit. Mais Imâm Ahmad ne prêta pas 

attention à son conseil.  

Imâm Ahmad dit à Hazrat Shaybâne : óôsi quelquôun oubli de 

faire lôune des sol©t, ne se rappelant pas laquelle exactement, 

que devrait il faire ?ôô                                                       

Hazrat Shaybâne : óôAhmed, un tel cîur est oublieux vis ¨ vis 

dôAll©h Taô©l©. Il est n®cessaire pour cette personne de punir son 

cîur afin quôil ne soit pas oublieux quant à Son Ami (Allâh). Il 

doit refaire toutes les sol©w©t (c.¨.d les cinq sol©t).ôô Quand 

Im©m Ahmad entendit cela, il sô®vanouit. Apr¯s avoir repris ses 
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esprits, il entendit Imâm Shâfi lui dire : óône tôai-je pas prévenu 

de renoncer ¨ lôimportuner ?ôô     

27. LA SOURCE DU SAVOIR 

Quelquôun questionna Hazrat Aboul Q©ssim Jouneyd 

(rahmatoullah alayh) : óôdôo½ as-tu eu tout ce savoir ?ôô                                                                                                    

Hazrat Jouneyd répondit :  

óônous nôavons pas eu acc¯s au tasawwouf en fabriquant des 

discours. Mais nous lôavons acquis via la faim, le renoncement 

au monde, lôabandon des plaisirs et conforts du monde, 

lôabondance du zikrouLl©h, lôaccomplissement des far©-idh et 

w©jib©t, le suivisme de la sounnah, lôapplication de tous les 

ordres et lôabstention face ¨ tous les interdits. 

28. ABOUL MAôĄLI ET LES SOUFIYĄ 

Un matin, alors que Im©moul Harameyn, Aboul Maô©li, donnait 

une leçon dans la masjid, un cheikh soufi avec un groupe de ses 

mourîd passait par là. Ils allaient à une fête à laquelle ils étaient 

invités. En les observant, cheikh Aboul Maô©li se dit : óô¨ part 

manger, boire, danser et sauter, ces gens nôont rien dôautre ¨ 

faire. Nuit et jour, ils ne font que a.ôô 

En revenant de la f°te, le cheikh soufi sôapprocha de Aboul 

Maô©li et dit : óôjôai une question. Un homme prie le fajr en état 

de jan©bah, puis sôassoit pour enseigner dans la masjid et faire 

ghîbat (médire) des gens. Quel genre de type est-il  ?ôô 
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En entendant cela, im©moul harameyn Aboul Maô©li fut rempli 

de regret et grandement embarrassé. Il dit : óôjôavais vraiment 

besoin du ghousl à ce moment-là.ôô Il réalisa ainsi son erreur et 

dorénavant se mit à apprécier les soufiyâ. 

[N.B : Lôacte du cheikh consistant ¨ diriger la sol©t et demeurer 

dans la masjid en ®tat de jan©bah nô®tait pas intentionnel. Il se 

peut quôun homme dorme apr¯s quôil lui ait ®t® n®cessaire de 

faire le ghousl. En se réveillant, il oublie son état de janâbah. 

Cette condition de Aboul Maô©li fut r®v®l®e au cheikh soufi par 

le proc®d® dôinspiration appel® kashf.] 

29. LE NOYAU DU SAVOIR 

Imâm Ahmad Bin Hambal (rahmatoullah alayh) assistait 

habituellement aux bay©ne (discours) dôun soufi ó©rif. Les gens 

questionnèrent :  

óôpourquoi assistes-tu à ses discours ? Il nôest pas mouhaddith 

ni nôest excellent dans une quelconque branche du savoir 

acad®mique.ôô                                                                                                                                    

Imâm Ahmad répondit : óôque savez-vous ? Ces gens ont le 

noyau du savoir, c.¨.d le maôrifat dôAll©h Taô©l©.ôô  

30. LES MUSULMANS LES PLUS VÉRIDIQUES 

Des gens jaloux donnèrent de fausses informations au khalifah à 

propos des soufiyâ. À cause de leur manque de compréhension, 

ils interprétèrent les déclarations des soufiyâ comme étant de 

lôh®r®sie et du koufr. Le khalifah ordonna lôexécution des soufiyâ 

parmi lesquels il y avait Hazrat Jouneyd Baghdâdi et cheikh 
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Aboul Hassan Nouri (rahmatoullah alayhimâ). Quand le moment 

de lôex®cution arriva, cheikh Aboul Hassan Nouri avana avec 

enthousiasme jusquôau bourreau qui sôenquit : óôpourquoi 

tôavances-tu ?ôô Cheikh Nouri répondit : óôafin que mes amis 

vivent quelques instants de plus.ôô  Étonné, le bourreau songea : 

óôqui a qualifi® ces gens dôh®r®tiques.ôô Cette information arriva 

au khalifah, qui en ce moment tenait une session avec ses 

ministres. Tous les présents furent stupéfaits. Le qâdhi qui était 

présent dit : óôpermet moi dôaller chez eux. Je d®battrais avec eux 

à propos de massâ-il du dîne. Leur véritable croyance en sera 

manifeste.ôô Le khalifah y consenti. Quand le qâdhi rejoignit le 

groupe de soufi, il ordonna ¨ lôun dôeux de sôavancer. Cheikh 

Nouri sôavana. Apr¯s que le q©dhi ait pos® plusieurs questions, 

cheikh Nouri regarda dôabord ¨ sa droite, puis ¨ gauche. Il baissa 

ensuite la tête momentanément et répondit de manière 

satisfaisante à toutes les questions. Il ajouta :  

óôil y a certains serviteurs dôAll©h qui se l¯vent en pr®sence All©h 

et Lui parle.ôô Puis il fit un long cours qui fit fondre le qâdhi en 

larmes.                                                                                                                                                      

Le qâdhi demanda : óôpourquoi as-tu regardé par ci et par là ?ôô                                           

Cheikh Nouri répondit : óôje nô®tais pas au courant des r®ponses 

¨ tes questions. Jôai alors souhait® que mes compagnons ¨ ma 

droite môaident. Ils exprim¯rent leur incapacit® ¨ r®pondre. Jôai 

alors fait de m°me avec ceux ¨ ma gauche. Ils nô®taient pas 

capables eux aussi. Jôai ensuite interrog® mon cîur. Mon cîur 

eut la r®ponse aupr¯s de Rabboul óizzat (All©h), de ce fait je fus 

capable de te r®pondre.ôô  Le qâdhi fut perplexe. Il envoya un 



VERGERS DôAMOUR 

33 

message au khalifah : óôsi ces gens sont h®r®tiques et zind´q (une 

cat®gorie de kouff©r ayant lôaspect religieux), alors sur la 

surface de la terre il nôy a pas de musulmans.ôô 

31. UN SOUFI ILLETTRÉ 

Cheikh Aboul Ghays était analphabète, mes les fouqahâ 

(jurisconsultes de lôislam, oulémas du plus haut niveau) de sont 

temps le fréquentaient pour discuter des massâ-il les plus 

complexes. Il en donnait des explications convaincantes. 

Imâm Aboul Qâssim Qousheyri (rahmatoullah alayh) dit 

quôAll©h Taô©l© a anoblit le groupe des soufiyâ. Après les 

ambiy©, All©h Taô©l© a donn® la sup®riorit® aux soufiy© par 

rapport ¨ tout le monde. Il a fait de leurs cîurs des mines ¨ tr®sors 

de mystères spirituels.  

 

32. QUELQUôUN QUI AIME VRAIMENT ALLĄH 

Hazrat Zounnoun Misri (rahmatoullah alayh) a dit : óôje fus 

inform® ¨ propos dôun bouzroug yemenite qui ®tait unique en 

mati¯re dôhumilit® et de crainte dôAll©h Taô©l©. Apr¯s avoir fait 

le Hajj, je décidai de le visiter afin de tirer profit de ses nassîhat. 

Plusieurs personnes môaccompagn¯rent dans ce voyage vers le 

Yémen. Parmi eux il y avait un jeune à la piété exceptionnelle. 

Tout les signes et allures des soulahâ (les vertueux) émanaient 

de son visage qui brillait par le khawf-al-ilâhi (crainte divine). 

Sans la moindre maladie physique, sa face était devenue pâle. 

Sans le moindre sinistre, ses yeux débordaient de larmes. La 
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solitude était son compagnon. Il aimait être seul. Le regardant, 

lôon penserait quôune ®norme calamit® venait de sôabattre sur 

lui.                                                                                                                 

Nous le réprimandâmes pour son extrême austérité et les 

p®nitences quôil sôinfligeait, mais il restait de marbre. Il ne 

répondait pas. Jour après jour, ses efforts et auto-pénitences 

augmentaient. Ce jeune voyagea avec nous jusquô¨ ce que nous 

atteignions la maison du bouzroug yéménite. Après avoir frappé 

¨ la porte, le bouzroug sortit. Il ressemblait ¨ quelquôun qui vient 

de sortir du tombeau. Le jeune fut le premier à saluer et parler. 

Sôadressant au bouzroug, le jeune dit : óôAll©h Taô©l© a fait de toi 

et dôautres awliy© comme toi les m®decins des cîurs. Il y a une 

plaie dans mon cîur. Je te serais grandement redevable si tu me 

prescrivais gentillement du baume pour ma blessure.ôô                                 

Le cheikh répondit : óôdemande ce que tu souhaites.ôô                                                                      

Le jeune poursuivit : óôhazrat, quel est le signe du khawf-al-

ilâhi ?ôô                                    

Cheikh : óôquand le bandah (serviteur) est b®ni avec le khawf-al-

ilâhi, il devient dépourvu de toutes craintes autres que la crainte 

dôAll©h et cette derni¯re devient encr®e dans son cîur.ôô 

Entendant cela, le jeune se mit à trembler et tomba en syncope. 

En reprenant conscience, il demanda : óôhazrat, quand est-ce 

quôun homme est certain dôavoir le khawf-al-ilâhi ?ôô Cheikh : 

óôil abandonne les plaisirs ¨ lôinstar dôun malade qui abandonne 

les nourritures délicieuses de crainte que sa maladie ne 

sôaggrave, en outre il tolère les remèdes amers. Pareillement, 
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lôhomme qui a le khawf-al-ilâhi abandonne les plaisirs 

mondains.ôô                     

En ®coutant cela, le jeune laissa sô®chapper un cri strident ¨ tel 

point que nous pensâmes que son âme avait quitté son corps 

physique. Après un moment, il se réveilla et demanda : 

óôquel est le signe de lôamour Divin ?ôô                                                                                       

Cheikh : óômon ami ! Le niveau de lôamour Divin est 

extrêmement élevé.ôô                                  

 Le jeune : óôsôil vous pla´t hazrat, dites quelque chose.ôô                                                        

Cheikh : óôles voiles sont ¹t®s de leurs cîurs et ils peroivent la 

grandeur et la splendeur de leur Véritable Bien-Aimé avec les 

anw©r (rayons de nour) de leurs cîurs. Leurs ©mes sont toujours 

connectées au plus noble royaume spirituel. Les barrières sont 

enlev®es de leurs cîurs. Leur intelligence est c®leste. Ils habitent 

lôassembl® des mal©-ikah. Ils perçoivent tout ceci avec leurs 

yeux. Tout leurs efforts sont d®pens®s pour lôib©dat dôAll©h 

Taô©l©. Le but de leur óib©dat nôest ni le d®sire de jannat ni la 

crainte de jahannam. 

Quand le jeune entendit ce discours, il laissa entendre un cri 

lugubre et tomba raide mort. Le cheikh lôembrassa et sanglota. 

Puis il commenta : óôregardez la crainte et lôhumilit® de ceux qui 

craignent et aiment All©h Taô©l©. Tel est leur rang, si haut.ôô                                                 

[Les voiles de lôamour Divin furent levés. Sa Splendeur réclama 

la vie de ce bandah.]   
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33. UN JEUNE ZÂKIR 

Hazrat Zounnoun Misri (rahmatoullah alayh) rapporte : óôune 

fois, quand jô®tais dans le territoire du Sh©m, je passai par un 

magnifique verger. Un jeune homme faisait la solât sous un 

arbre. Je môavanai et passa le sal©m. Quand jôeus dit le sal©m 

une deuxième fois, le jeune termina rapidement sa solât et avec 

son doigt écrivit les vers suivant dans le sable :                 

óil fut interdit ¨ la langue de parler, car elle tra´ne une panoplie 

de malheurs et calamités, par conséquent, quand tu parles, soit 

un z©kir de ton Rabb, ne Lôoublie pas et loue-Le en toutes 

circonstances.ô                                                                                                                                        

En lisant cela, je restai debout à pleurer pendant un long 

moment. Puis, en guise de r®ponse, jô®crivis sur le sol ¨ lôaide de 

mes doigts :                                                                                 

 óChaque écrivain finira décomposer un jour (dans la tombe), 

le temps gardera ce que sa main aura écrit, par conséquent, 

nô®cris pas avec ta main sauf ce qui te donnera du plaisir quand 

tu le verras ¨ qiy©mah.ô Quand le jeune lu cela, il cria dôune 

manière effrayante, remettant sa vie ¨ All©h Taô©l© (il mourut). 

Jôai voulu môoccuper du ghousl de son corps et lôenterrer, mais 

jôentendis une voix proclamer : óôZounnoun ! Laisse-le. Allâh 

Taô©l© a promis que les mal©-ikah se chargeront de ses 

fun®railles.ôô                                                                                                                                        

Après avoir entendu cette voix, je me tins à distance et 

môengagea dans la sol©t. Quand je partis v®rifier lô®tat de son 

corps, apr¯s avoir fait quelques rakô©t, il nôy avait aucune trace 

de lui, puis je nôeus plus la moindre information ¨ son sujet.ôô 
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34. UN JEUNE D£VOT DôALLAH 

Une fois, errant dans les montagnes de Beytoul Maqdis 

(Jérusalem), Hazrat Zounnoun (rahmatoullah alayh) entendit une 

voix implorant All©h Taô©l©. Il partit en direction de la voix 

jusquô¨ ce quôil arrive pr¯s dôun jeune gringalet au teint p©le qui 

se confiait ¨ All©h Taô©l©. Quand le jeune vit Zounnoun, il essaya 

de courir se cacher parmi les arbres. Zounnoun sô®cria : óô¹ 

jeune ! Tant de haine et de mauvaises manières ! Ça ne sied pas 

¨ la dignit® dôun mou-mine. Côest un mauvais comportement.ôô                                                                                                      

Le jeune répondit par quelques réprimandes et conseils, puis 

implora All©h Taô©l© : óô¹ All©h ! Cache-moi de ceux qui essaient 

de romprent mon lien avec Toi.ôô                                                 

Alors quôil implorait, il disparue et ne fut plus vu.  

35. LE NIKAH DES ABDÂL 

Hazrat Aboul Qâssim Jouneyd (rahmatoullah alayh) raconte : 

óôune fois, jôassistai au nikah (mariage) dôun homme et sa 

compagne, tous deux abdâl. Chacun des présents (c.à.d les 

autres abd©l) tendit ses mains vers lôavant et elles furent 

miraculeusement remplies de pierres pr®cieuses quôils offrirent 

au couple. Je tendis aussi mes mains et elles furent remplies de 

safran. Hazrat Khidr (aleyhis salâm), me complimentant, dit : 

óôtu as offert le meilleur des cadeaux aux nouveaux mari®s. 

Personne dans lôassembl®e nôa fait un tel cadeau.ôô 
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36. LA CONSÉQUENCE DU FAIT DE 

D£TOURNER SON REGARD DôALLAH 

Un ó©rif raconta lô®pisode suivant : óôune fois, 40 houris (les 

demoiselles de jannat) me furent montrées. Ornées des 

accoutrements c®lestes dôor et de soie, resplendissantes de leur 

beauté indescriptible, elles étaient entrain de flotter dans les 

airs, au-dessus de moi. Je les regardais, stupéfait. Comme 

conséquence à cela, je souffris du mécontentement Divin pendant 

40 jours. À la suite de cela, me furent montrées 80 houris plus 

belles et resplendissantes que le premier groupe.  

Je fermai les yeux aussitôt et tomba prosterné, implorant :                                              

ó¹ All©h ! Je me mets sous Ton abri contre toutes choses en 

dehors de Toi. Je nôai pas besoin dôelles. Retire-les de ma vue.ôôô 

37. LA CONSÉQUENCE DU FAIT DE DORMIR 

TOUTE LA NUIT 

Cheikh Abou Bakr Dharîr (rahmatoullah alayh) rapporte : 

óôjôavais un jeune et bel esclave qui avait lôhabitude de je¾ner 

quotidiennement et il passait ses nuits en óib©dat. Un jour, il vint 

à moi et dit : óla nuit derni¯re, je partis dormir sans r®citer mes 

awrâd (pluriel de wird (zikr)). En rêve, je vis un petit nombre de 

demoiselles exceptionnellement belles, sortir du mur qui se fendit 

pour quôelles passent. Lôune dôentre elles ®tait extr°mement 

laide. Je nôai jamais vu une personne aussi laide de toute ma vie. 

Je leur demandai : ó¨ qui appartenez-vous et à qui est la laide ?                                                                                                                                                    

Elles répondirent : ónous sommes toutes tes nuits pass®es (en 

adoration) et la laide est ta dernière nuit tout le long de laquelle 
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tu dormis (manquant de faire ton óib©dat habituel). Si tu mourais 

cette nuit-l¨, elle serait devenue ta compagne permanente.ô                                   

Apr¯s avoir racont® ce r°ve, il laissa sô®chapper un cri puis son 

©me abandonna son corps physique (il d®c®da).ôô 

38. LôEFFET DôUN ĄYAT CORANIQUE SUR UN 

JEUNE 

Une fois, Cheikh Abdoul Wâhid Bin Zeyd (rahmatoullah alayh) 

se prépara pour aller au jihâd. Il dit à chacun de ses compagnons 

dôapprendre deux versets coraniques relatifs aux vertus du jihâd. 

Lôun de ses compagnons r®cita le ©yat (verset) suivant :  

óôEn v®rit®, All©h a achet® des mou-minîne leurs vies et ce 

quôils poss¯dent, en ®change de Jannat pour eux.ôô 

Un jeune de 14 ou 15 ans se leva. Son défunt père lui avait légué 

un patrimoine énorme. Il dit :  

óô¹ Abdoul W©hid ! Certes, Allâh a-t-IL acheté les vies et les 

biens des mou-minîne en échange de Jannat ?ôô Le cheikh 

répondit : óôsans doute, IL lôa fait.ôô Le jeune poursuivit :  

óôSois mon t®moin. Jôai vendu mes biens et ma vie en ®change de 

Jannat.ôô Cheikh Abdoul Wâhid : óôcomprends bien que les 

lames des sabres sont extr°mement tranchantes et tu nôes quôun 

garçon.  

Je crains que tu ne sois pas capable de persévérer et que tu fasses 

marche-arri¯re.ôô                                                                                                                         

Le jeune : óô¹ cheikh ! Comment puis-je me rétracter après avoir 



VERGERS DôAMOUR 

40 

conclu un accord avec Allâh ? Que cela signifie-t-il  ? Je prends 

Allâh à Témoin et - je dis que - jôai vendu tout mes biens ainsi 

que ma vie.ôô Se sentant vraiment honni, Cheikh Abdoul Wâhid 

se dit :  

óôregarde lôintelligence de ce jeune et mon manque dôintelligence 

malgr® mon ©ge avanc®.ôô   

 En bref, le jeune donna en sadaqah (aum¹ne) lôint®gralit® de son 

patrimoine hormis son cheval, ses armes et le montant nécessaire 

aux d®penses de lôexp®dition. Le jour du d®part pour le jih©d, il 

vint à cheikh Abdoul Wâhid et salua. Le cheikh répondit et dit :  

óôr®jouis-toi ! Ton commerce est extr°mement profitable.ôô                                                                                    

Le long du voyage, le jeune jeûnait le jour et veillait la nuit en 

óib©dat. Il servit les autres et sôoccupa de leurs animaux.                                                                                                           

Cheikh Abdoul Wâhid continue le récit :óôquand nous fîmes 

proches dôune ville chrétienne, le jeune sôexclamait : ó¹ Ayn© 

Mardhiyyah ! Où es-tu ?ô Mes compagnons se dirent que peut-

°tre que le jeune sôaffola. Je lôappelai et lui demanda :  

óômon ami, qui appelles-tu ? Qui est Aynâ Mardhiyyah ?ô  

Il me donne lôexplication suivante :ópendant que jô®tais dans un 

®tat entre lô®veil et le sommeil, un homme sôapprochant de moi 

dit : óviens ¨ Ayn© Mardhiyyah.ô Jôaccompagnai ensuite 

lôhomme jusquô¨ ce que nous entrions dans un joli verger.  

Une rivi¯re dôeau cristalline y coulait. Le long de ses bords, il y 

avait des jeunes femmes extrêmement belles, habillées de la 
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manière la plus resplendissante. Quand elles me virent, elles 

sôexclam¯rent avec enchantement :  

óVoici lô®poux de Ayn© Mardhiyyah.ô Je leurs passa le sal©m et 

demanda laquelle dôentre elles ®tait Ayn© Mardhiyyah. Elles 

r®pondirent quôelles ®taient les esclaves dôAyn© Mardhiyyah. 

(Que) cette dernière se trouvait plus loin devant. Je me mis à 

marcher jusquô¨ ce que jôatteigne un verger dans lequel 

coulaient des rivi¯res dôun lait d®licieux. Le long de leurs 

rivages, il y avait des femmes encore plus belles que les 

premières. En les voyant, je fus captivé par leur beauté, quand 

elles me virent, elles se réjouirent en disant : óvoici le mari 

dôAyn© Mardhiyyah.ôô Je demandai : óo½ est-elle ?ô Elles 

répondirent : ónous sommes ses servantes. Elle est plus loin 

devant. Va ¨ sa demeure.ô Jôavanai ensuite jusquô¨ atteindre 

une rivière de vin pure et savoureux. La beauté des demoiselles 

sôy trouvant me fit oublier toutes les autres belles femmes que je 

venais de voir. Je les saluai et questionna : óAyn© Mardhiyyah 

est-elle parmi vous ?ô Elles r®pondirent : ónous sommes toutes 

ses esclaves. Elle est plus loin.ô Jôallai donc plus loin jusquô¨ une 

rivière de miel pure. Les demoiselles à son bord me firent 

complètement oublier toutes les femmes vues plus tôt. Après les 

avoir salu®, je môenquis dôAyn© Mardhiyyah. Elles dirent : ó¹ 

ami dôAll©h ! Nous sommes ses esclaves. Marche encore.ô Je 

continuai alors jusquô¨ une belle structure sous la forme dôune 

tente et faite de perles blanches. ê lôentr®e se tenait une jeune 

femme dôune beaut® si captivante que je nôavais jamais vu 

jusquô¨ lors. Quand elle me vit, elle sô®cria : ó¹ Ayn© 
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Marhdhiyyah ! Ton époux est venu.ô En entrant, je vis un tr¹ne 

en or garni de pierres précieuses. Sur ce trône, elle était là, 

assise, Ayn© Mardhiyyah, dans toute sa splendeur. Jô®tais ravi et 

au-delà de moi-même, plus que captivé et fou amoureux. Me 

voyant, elle dit : óbienvenue. Ď ami dôAll©h ! Le temps pour toi 

de venir ici ï et ne plus repartir sur terre - est proche.ô Je couru 

vers elle, voulant la prendre dans mes bras, mais elle dit : 

óattends ! Il nôest pas encore temps. Il y a de la vie terrestre dans 

ton âme. Inchâ All©h, cette nuit tu fera lôift©r (la rupture du 

je¾ne) ici.ô Mes yeux sôouvrirent. ê pr®sent, je ne peux plus me 

contenir.ôô                                                                                                                                           

Le jeune venait juste de finir son histoire quôun groupe 

dôennemis attaqu¯rent. Le jeune bondi en avant et p®n®tra le 

camp ennemi. Après avoir tué neuf kouffâr, il connu le martyr. 

Cheikh Abdoul Wâhid dit : óôquand il fut - mortellement - atteint, 

je partis vers lui. Il était couvert de sang et riait en toute 

all®gresse. Peu de temps apr¯s, son ©me sôenvola.ôô  

39. LôIMPLORATION DôUN ĄBID 

Un ó©bid (pieux adorateur) sôabsorba dans lôib©dat pendant 40 

ans. Une fois, il entra en ®tat dôextase spirituelle (état connue 

sous le nom de maqâm-an-nâz), il implora :  

óô¹ All©h ! Montre-moi, ici sur terre, les bienfaits que Tu môas 

r®serv® dans jannat ainsi que les houris que Tu môas destin®.ôô                                                                                                                                    

Alors quôil implorait ainsi, le mur en face de lui se fendit et une 

demoiselle de la plus grande beauté qui soit, en émergea. Sa 
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beaut® ®tait telle que lôhumanit® toute enti¯re serait captiv®e et 

ravie si elle lui apparaissait. Le ó©bid dit :  

óô¹ °tre pieux ! Es-tu un humain ou bien un ange ?ôô Elle 

répondit : óôje suis la r®ponse ¨ ton imploration envers ton 

Seigneur. Tu as obtenu lôobjet de ta requ°te. Jôai ®t® envoy®e 

pour te r®conforter.ôôLe ó©bid : óô¨ qui es-tu ?ôô La houri :  

óô¨ toi.ôô Le ó©bid : óôcombien de houri comme toi aurais-je ?ôô                                                                        

La houri : óôune centaine. Chaque houri a une centaine de 

servantes. Et chacune de ces servantes a une centaine de jeunes 

esclaves. Chacune de ces esclaves a une centaine de ï belles ï 

domestiques.ôô                                                                                                                         

Par pur enchantement, le ó©bid sôexclama : óô¹ bien aim®e ! Y a-

t-il quelquôun qui sera plus r®compens® que moi ?ôô                                                                                                                         

La houri : óôtu es insignifiant. Chaque homme ordinaire qui ne 

r®cite que lôistighf©r matin et soir, et rien dôautre, aura ce que tu 

auras.ôô 

40. LôHIDĄYAT VIENT ê UN IDOLĄTRE 

Cheikh Abdoul Wâhid Zeyd (rahmatoullah alayh) raconte 

quôune fois, le bateau dans lequel il voyageait fut pris dans une 

tempête. Les vagues déchaînées avec la tempête secouaient le 

bateau tandis que ce dernier était sans gouvernail. Par finir, le 

bateau échoua sur une île déserte. Après avoir débarqués, ils 

trouvèrent un homme adorant une idole. Cheikh Abdoul Wâhid 

dit à ce dernier :  
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óôce qui fait lôobjet de ton adoration nôa rien ¨ voir avec Le 

Cr®ateur. Bien au contraire, ce nôest quôun objet cr®®. Tandis 

que Lôątre que nous adorons est Le Cr®ateur de toute chose.ôô                                                                                                      

Lôidol©tre :  

óôQui adorez-vous ?ôô  Le cheikh : óôCelui dont le tr¹ne est aux 

cieux, Qui contr¹le la terre enti¯re, Sa puissance sô®tend sur tout 

vivant et tout mort, Ses noms sont glorieux.  

IL est Tout-Puissant et Omnipotent.ôô  Lôidol©tre : 

óôcomment le savez-vous ?ôô  Le cheikh :  

óôCe V®ritable Roi nous envoya Son v®ritable messager. Il nous 

guida.ôô     

Lôidol©tre : óôo½ est ce messager ?ôô   Le cheikh :  

óôApr¯s avoir accompli la mission pour laquelle il a été envoyé, 

Le Cr®ateur le rappela ¨ Lui.ôô  Lôidol©tre : óôce messager vous 

a-t-il laissé un signe ?ôô  Le cheikh : óôil nous a laiss® le livre 

dôAll©h.ôô  Lôidol©tre : óômontrez-moi a.ôô Apr¯s quôon lui ait 

montré le Qour-âne Sharîf, il dit :  

óôje ne sais pas comment le lire.ôô    Cheikh Abdoul Wâhid récita 

une sourate. Lôidol©tre en fut si touch® quôil pleura 

abondamment.Lôidol©tre :  

óôlôordre de Celui Dont voici la parole devrait °tre ob®i de tout 

cîur. Il ne faut jamais Lui d®sob®ir de la moindre faon.ôô                                                                                    

Ainsi, il embrassa lôislam. Cheikh Abdoul W©hid continue 
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lôhistoire : óônous lui enseign©mes les bases du d´ne ainsi que 

quelques sourates. Quand la nuit tomba, nous partîmes tous 

dormir, (mais lui) il dit : óôfr¯res ! Est-ce que Le Maôboud (Celui 

qui est ador®) ¨ propos Duquel vous môavez inform®, dors Lui 

aussi ?ôô Nous lui r®pond´mes quôAll©h ne dort pas. IL est Vivant 

et Éveillé de toutes éternités. Le converti dit alors : óôquels 

mauvais serviteurs êtes-vous ? Votre Maître reste éveillé, mais 

vous, vous dormez !ôô Nous f¾mes franchement ®tonn®s par ses 

propos.                                                                                                                                          

Après quelques jours, quand nous décidâmes de poursuivre notre 

voyage, il dit : óôfr¯res ! Prenez-moi avec vous.ôô Nous 

acceptâmes. Finalement, nous arrivâmes à Abâdan. Je dis à mes 

compagnons : óônous devons assister notre fr¯re musulman.ôô 

Nous collectâmes dans ce que nous avions et lui présentâmes 

lôargent. Quand nous f´mes cela, il sôexclama : óôvous °tes certes 

des gens étranges. Vous me guidâtes au droit chemin, mais vous 

lôavez quitt®. Je suis vraiment surpris. Quand jôadorais lôidole 

(quand je ne connaissais pas Allâh), IL - Allâh - ne môa jamais 

d®truit. IL sôoccupa toujours de moi. Pourquoi môabandonnera-

t-IL maintenant apr¯s que je lôeus reconnu et ï que - je suis 

entrain de Lôadorer ?ôô (Il refusa lôargent).     Trois jours plus 

tard, quelquôun môinforma que le nouveau musulman ®tait 

mourant. Je lui rendis visite et lui demanda sôil avait besoin de 

quoique ce soit. Il répondit : óôje nôai besoin de rien. Celui Qui 

vous amena sur lô´le a combl® tout mes besoins.ôô                                                                    

Cheikh Abdoul W©hid, pendant quôil ®tait assis ¨ c¹t® du 

nouveau musulman, sôendormit. Il raconte le r°ve quôil fit : óôje 

vis un verger dense et somptueux dans lequel se trouvait une 
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structure voûtée. Assis sur un trône splendide dans un palais, il 

y avait une demoiselle à la beauté assommante. Elle dit :  

óô(je vous en prie) ¨ cause dôAll©h, envoyez-nous vite le nouveau 

musulman. Je me languis du fait de la séparation qui nous garde 

distant lôun de lôautre.ôô  aŜǎ ȅŜǳȄ ǎΩƻǳǾǊƛǊŜƴǘΦ WŜ Ǿƛǎ ǉǳΩƛƭ ŀǾŀƛǘ ŘŞƧŁ 

ŜƴǘŀƳŞ ǎƻƴ ǾƻȅŀƎŜ Řŀƴǎ ƭΩŃƪƘƛǊŀƘΦ vǳŜ ƭŀ ƳƛǎŞǊƛŎƻǊŘŜ ŘΩ!ƭƭŃƘ ǎƻƛǘ ǎǳǊ 

ƭǳƛΦ WŜ ƳŜ ŎƘŀǊƎŜŀƛ ŘŜ ǎƻƴ ƎƘƻǳǎƭΣ ǎƻƴ ƪŀŦŀƴ Ŝǘ ƧŜ ƭΩŜƴǘŜǊǊŀƛΦ /ŜǘǘŜ-nuit-

là, en rêve, je vis le même verger et le palais. Assis sur le trône aux côtés 

de la demoiselle, il était là, le nouveau musulman. Il récitait :  

 

  

 

ΨΩ[Ŝǎ malâ-ikah viendront à eux de toutes portes (disant) Υ ΨǇŀƛȄ ǎǳǊ Ǿƻǳǎ 

compte-tenu de votre patience. Certes, mirifique est la demeure de 

ƭΩŃƪƘƛǊŀƘΦΩΩ 

41. LA CONVERSION DôUN JEUNE 

Un jour, Hazrat Souleymâne (rahmatoullah alayh) et Hazrat 

Mâlik Bin Dinâr (rahmatoullah alayh) marchaient dans la cité de 

Bassorah. Ils arrivèrent à un magnifique palais. Quand ils 

entrèrent, ils virent des artisans et ouvriers entrain de travailler. 

Un jeune, extrêmement beau, donnait des instructions concernant 

la progression de ce chantier (le palais était inachevé). Mâlik Bin 

Dinâr dit : óôRegarde comme il est beau, et comment il est ®pris 

de la construction de ce palais. Je ressens de la pitié pour lui. Je 

souhaite faire douô© pour quôAll©h Taô©l© lui accorde la 
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sincérité et fasse de lui un pieux serviteur. Il se peut quôil 

devienne un des jeunes de jannat.ôô 

Puis ils rejoignirent le jeune et le saluèrent. Il répondit, mais ne 

reconnut pas Mâlik Bin Dinâr. Toutefois, après un moment, il 

finit par le reconna´tre et se leva pour lôhonorer. Maintenant quôil 

avait réalisé qui était son invité, le jeune était extrêmement 

hospitalier. Hazrat Mâlik dit :  

óôcombien dôargent as-tu lôintention de d®penser pour ce 

palais ?ôô Le jeune : óôCent milles dirham.ôô Mâlik : óôpourquoi 

ne me donnes-tu pas plutôt tout cet argent ? Je le dépenserais là 

où on en a le plus besoin et je te garantis un château plus beau 

que ce palais. Et pas quôun simple ch©teau, mais au sein de ce 

dernier, il y a des meubles, des serviteurs, des esclaves, des 

dômes de pierres précieuses et le sol sera fait de safran et de 

musc. Ce château sera largement plus vaste et durable que ton 

palais. En fait, il sera ®ternel. Aucun artisan nôa travaill® ¨ sa 

construction. ¢a vint ¨ lôexistence uniquement par un ordre 

dôAll©h Taô©l©.ôô Le jeune : óôaccorde-moi cette nuit comme 

d®lai. (Re)viens le matin.ôô  

Mâlik (rahmatoullah alayh) accepta. Le long de la nuit, Hazrat 

Mâlik était pensif et préoccupé à propos ce jeune. Il fit 

s®rieusement et abondamment douô© pour lui. Comme convenu, 

les deux vinrent rencontrer le jeune (au lever du jour). Ils le 

trouv¯rent assis ¨ lôentr®e du palais. Quand il vit Hazrat M©lik, il 

sôen r®jouit et dit : óôTe souviens-tu de la promesse dôhier ?ôô                                  
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Mâlik : óôoui, je môen souviens. Feras-tu ainsi ?ôô                                                                                

Le jeune : óôtr¯s certainement.ôô 

Le jeune fit venir des sacs dôargent et les plaa devant Hazrat 

Mâlik. Il ordonna aussi que soit amené du papier avec un 

écritoire. Hazrat Mâlik Bin Dinâr écrivit la décharge en y 

garantissant quôAll©h Taô©l© donnera au jeune un palais 

correspondant à la description faites ï la veille ï et ce, en échange 

de lôargent. Apr¯s avoir fini de r®diger le document, M©lik 

(rahmatoullah alayh) le remis au jeune. M©lik Bin Din©r sôen alla 

avec les sacs dôargent. 

Toute la journ®e fut pass®e ¨ distribuer lôargent aux pauvres. La 

nuit tomb®e, tout lôargent avait ®t® distribu®. Avant que quarante 

jours ne passent à la suite de cela, Mâlik remarqua au niveau du 

Mihrâb (endroit de la masjid qui indique la qibla), un matin après 

la sol©t du fajr, un document. Quand il lôexamina, il r®alisa que 

cô®tait la d®charge quôil r®digea. Au verso de la feuille figuraient 

les écritures miraculeuses ï sans ancres ï suivantes :                               

óôDe la part dôAll©h, Le Puissant, Le Sage, ¨ Malik Bin Din©r. 

Tu as été exonéré de ton obligation quant au château que tu as 

garantis en Notre nom. Le château, et 70 fois plus, ont été 

décernés au jeune.ôô 

Hazrat Mâlik Bin Dinâr (rahmatoullah alayh) fixa la lettre du 

regard avec stupéfaction. La prenant, il parti à la résidence du 

jeune. Il fut informé que le jeune décéda la veille. Mâlik Bin 

Dinâr fit venir la personne qui se chargea du ghousl du jeune et 
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lui demanda de d®crire la mort du d®funt. Voici lôexplication 

quôil donna :                                                                            

óôjuste avant sa mort, il me chargea de môoccuper de son ghousl 

et du kafan. Il me donna une lettre et me dit de la mettre dans le 

kafan (linceul). Je fis tel quôil me dit, et lôenterra.ôô     

Hazrat M©lik lui montra la lettre. Spontan®ment, lôhomme 

sô®cria : óôpar All©h ! Côest cette lettre que jôai plac® dans son 

kafan.ôô                                                                                           

Quand cette nouvelle se répandit, un jeune homme vint à Mâlik 

Bin Dinâr et dit : óôje te donnerais deux cent milles dirham. 

Écris-moi aussi la garantie dôun tel ch©teau.ôô               

Mâlik dit : óôce qui devait se passer sôest pass®. All©h fait comme 

IL veut.ôô   

42. BAHLOUL ET LE KHALIFAH HAROUN AR 

RASHÎD 

Un jour, le calife Haroun ar Rashîd parti pour le Hajj, en grande 

pompe et avec splendeur. Quelque-part dans lôenceinte de 

Makkah Mouôazzamah, le cortège de Haroun ar Rashîd arriva là 

où il y avait un majzoub, du nom de Bahloul Majnoun et qui était 

bien connu de tous, ainsi que du calife. Le majzoub hurla : óô¹ 

amîroul mou-minîne ! Ô amîroul mou-minîne ! Ô amîroul mou-

minîne !ôô                                                                                                             

Ouvrant ses rideaux, Haroun ar Rashîd répondit : óôlabbeyk ! Ô 

majnoun ! Quôas-tu as dire ?ôô 
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Baahloul : óôĎ am´roul mou-minîne ! Ayman Bin Maôil, dôapr¯s 

Qoudamah Bin Abdoullah Âmiri, a rapporté que Qoudamah a vu 

Nabi (sallallahou alayhi wa sallam) à Mina, assis sur un 

chameau dont la selle était de piètre qualité (valant très peu). Il 

nôy avait pas de gardes ni de serviteurs accompagnant 

Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) pour chasser et 

pousser les gens hors du chemin. Par conséquent, Ô amîroul 

mou-minîne ! En ce voyage, lôacquisition de lôhumilit® et de la 

modestie est meilleure que la fiert® et la grandeur.ôô  Haroun ar 

Rashîd fut touché par cette remontrance. Il pleura tellement que 

ses larmes coulèrent sur le sol. Il dit : óô¹ Bahloul ! Admoneste-

moi davantage.ôô                                                    

Bahloul récita un peu de poésie, dont la traduction 

(approximative) est :                                   

óô¹ mon ami ! Ne sois pas trompé par le luxe le long de la vie. 

Les plaisirs seront bientôt finis. Quand le janâzah (cadavre) 

part pour le cimeti¯re. Sache alors quôapr¯s ceci, toi aussi, tu y 

seras mis (au cimeti¯re).ôô  Haroun ar Rashîd pleura davantage 

et dit :  

óôBahloul ! Tu tôes merveilleusement exprim®. Parle encore.                                                                                                                                 

Bahloul : 

óôĎ am´roul mou-minîne ! Lôhomme a qui Allâh a donné la 

richesse et la beaut®, sôil d®pense ses biens dans la voie dôAll©h 

et préserve sa beauté du harâm, par Allâh, il sera inscrit sur la 

liste des abr©r.ôô  
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Haroun ar Rashîd : óôBahloul ! Tu as dit vrai. Tu mérites un 

prix.ôô                                       

Bahloul : óôdonne ton prix ¨ quelquôun qui va lôaccepter. (Quant 

¨ moi,) je nôen ai pas le moindre besoin.ôô 

                                                                                                                           

Haroun ar Rashîd : óôBahloul ! Si tu as une quelconque dette, 

informe môen. Je les r®glerais certainement.ôô  Bahloul : óôje ne 

veux pas ®changer le d´ne contre (le r¯glement de) mes dettes.ôô            

Haroun ar Rashîd : óôsi tu le souhaites, un salaire te sera fix®.ôô                                          

Bahloul :  

óôam´roul mou-minîne ! Toi et moi sommes les serviteurs dôAll©h. 

Comment se peut-il quôAll©h Taô©l© ï ne ï se rappelle ï que ï 

de toi et puisse môoublier.ôô  

Entendant cela, Haroun ar Rashîd tira (ferma) les rideaux et le 

cortège royal poursuivit son chemin. 

43. LE NASSĊHAT DE HAZRAT SAôDOUN 

MAJNOUN 

Une fois, alors que le khalifah partait au Hajj sans monture, il 

rencontra ï un majzoub nommé ï Hazrat Saôdoun Majnoun 

(rahmatoullah alayh) au campement prévu pour le khalifah le 

long de la route allant de lôIrak ¨ Makkah Mouôazzamah (la 

Mecque). Hazrat Saôdoun r®cita un peu de po®sie en guise de 

conseil ¨ lô®gard du khalifah. La traduction ï du sens - de ces 

vers est :                                                                                                                                                                 
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óôm°me si le monde sôest soumis ¨ toi, la mort te rattrapera. 

Ensuite, quôest ce que le monde fera ? Ô vous qui cherchiez ce 

bas-monde ! Prenez-garde ! À vos ennemis, laissez ce monde. 

Tout comme le temps vous a fait rire, il vous fera pleurer en un 

jour qui viendra.ôô 

Lôimpact de ce nass´hat sur le cîur du calife fut si profond quôil 

ne put se contr¹ler, hurla et sô®vanouit. Il perdit conscience le 

temps de trois sol©t. Quand il se r®veilla, Saôdoun (rahmatoullah 

alayh) ne se faisait plus voir. Il fut recherché en vain. Haroun ar 

Rashîd en fut rempli de regret et de chagrin. 

44. LE DOUôĄ DE SAôDOUN MAJNOUN 

Mouhammad Sabbâh (rahmatoullah alayh) raconte : óôune fois, il 

y avait une grande sécheresse à Bassorah. Les gens partirent à 

la périphérie de la ville pour implorer ï dôAll©h ï la pluie (c.à.d 

pour faire solât istisqâ). Quand ï au-delà de la périphérie ï nous 

arrivâmes dans le désert, nous y trouv©mes Hazrat Saôdoun 

Majnoun (rahmatoullah alayh) assis. Il demanda : ópourquoi 

êtes-vous venus ?ô Quand nous lui r®pond´mes, il questionna : 

ó°tes-vous venus avec des cîurs c®lestes (c.¨.d purifi®s de la 

contagion mondaine) ?ô Nous r®pond´mes par lôaffirmative. Il 

nous dit alors de faire douô©. Nous nous m´mes ¨ faire douô© 

jusquô¨ ce que le soleil soit haut dans le ciel, mais il nôy avait 

pas le moindre signe de pluie. En fait, le ciel sô®tait ®claircit 

davantage et la chaleur était férocement brûlante. Saôdoun 

(rahmatoullah alayh) se tourna vers nous et sôexclama : ó¹ juifs ! 
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Si vos cîurs avaient ®t® c®lestes, la pluie serait actuellement 

entrain de tomber.ô                                                                                           

Il se leva, fit son woudhou (ablutions) et pria deux raôk©t. Puis il 

regarda le ciel et prononça quelque chose que nous fûmes 

incapables de comprendre. Je jure par Allâh ! Bien avant quôil 

ne finisse sa supplication, les nuages se rassemblèrent. Le 

tonnerre et lô®clairent se manifest¯rent et une pluie torrentielle 

d®buta. Nous demand©mes ¨ Hazrat Saôdoun (rahmatoullah 

alayh) de nous expliquer ce quôil avait dit en regardant le ciel. Il 

ï mécontent ï nous dit : óallez-vous-en !ô óô  

45. LA RENCONTRE DE MÂLIK BIN DINÂR 

AVEC SAôDOUN MAJNOUN 

Hazrat Mâlik Bin Dinâr (rahmatoullah alayh) rencontra un jour 

Hazrat Saôdoun Majnoun (rahmatoullah alayh) dans le d®sert 

hors de Bassorah. Mâlik : óôcomment vas-tu ?ô ôSaôdoun : 

óô¹ M©lik ! Tu tôenquis de la condition dôune personne dont 

lôintention est soir et matin dôentreprendre un voyage 

extr°mement difficile, mais elle nôa pas de provisions pour la 

route. Elle doit se présenter à la cour du Roi et Juge de toute 

lôhumanit®.ôô                             

 Puis il  sanglota profusément. Mâlik : óôpourquoi pleures-tu ?ôô                                                                                               

Saôdoun : óôpar All©h ! Je ne pleurs pas à cause du moindre 

désire mondain ni par crainte de la mort ou des malheurs. Je 

pleurs car un jour de ma vie nôa ®t® que futilit®. Je nôy ai pas 

pratiqué la vertu. En outre, le voyage ardu à venir et la précarité 
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des provisions me font pleurer. Je ne sais pas quelle sera ma 

demeure, jannat ou jahannam.ôô 

Après que Mâlik Bin Dinâr ait entendu ces paroles de sagesse, il 

dit : óôles gens disent que tu es majnoun (fou) alors que tu es tr¯s 

intelligent.ôô                                                                

Saôdoun : óôtu es aussi tomb® dans le pi¯ge des gens qui pensent 

que je suis fou. Il nôy a pas de folie en moi. Toutefois, lôamour 

pour mon Mawla (All©h Taô©l©) a p®n®tr® chacune de mes veines 

et chacun de mes os. Mon sang est satur® par lôamour Divin.  ê 

cause de ce maHabbah (amour), je demeure perplexe.ôô                                                                                                   

Mâlik : óô¹ Saôdoun ! Pourquoi ne tôassocie-tu pas aux gens ?                                             

Saôdoun, en guise de r®ponse, r®cita deux vers qui signifient :  

óôĎ bien-aimé ! Dissocie-toi des gens, prends All©h Taô©l© pour 

Ami et Compagnon.                   

De quelque manière que tu voudras tester les gens, en toute 

condition, ils tôappara´tront tels des scorpions.ôô 

46. UN JEUNE D£VOT DôALLĄH DANS LôASILE 

DES FOUS 

Ibn Qassâb Soufi (rahmatoullah alayh) raconte : óôun petit 

groupe dôentre nous parti visiter lôasile des fous. Nous y v´mes 

un jeune homme qui paraissait extrêmement triste et accablé de 

douleur. Nous fûmes perplexes quant à sa présence dans un tel 

asile. Nous le suiv´mes, nous efforant dôavoir des informations 

sur lui. D¯s quôil remarqua que nous ®tions entrain de le suivre, 

il sôexclama : óô¹ camarades ! Regardez ceux-là. Ils sont tous 
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v°tus et orn®s dôhabits raffin®s et ï en plus - du parfum agréable 

®mane dôeux. Pourtant, ils laiss¯rent tout travail mondain et 

religieux et poursuivirent ï jusquô¨ lors ï la futilité et les actes 

insignifiant. Ils y accordent de lôimportance. Ils sont d®pourvus 

de connaissance. Ils ne sont pas humains.ôô 

Ibn Qassâb dit : óôsi nous te posons quelques questions, vas-tu y 

répondre comme il se doit ?ôô Il répondit : óôdemandez, par 

Allâh ! Jôy r®pondrais parfaitement.ôô Ibn Qassâb : óôqui est le 

pire des ingrats ?ôô                                                                                         

 Le jeune : óôle pire des ingrats est une personne qui a ®t® sauv®e 

dôune calamit®. Ensuite elle voit quelquôun dôautre afflig® de la 

m°me calamit®, mais elle nôen tire aucune leon. Au contraire, 

elle sôengage dans le p®ch® et la futilit®.ôô                                                                      

Ibn Qassâb et ses compagnons furent profondément touchés par 

les mots sages ainsi que lôadmonestation du jeune. Quand ils 

questionnèrent le jeune à propos de certains attributs spirituels 

louables, il répondit : óôcela nôest pas conforme ¨ votre ®tat.ôô 

Puis il sanglota et supplia All©h Taô©l© en disant : óô¹ All©h ! Si 

Tu ne me rends pas la raison, donne-moi au mois assez de force 

pour me permettre de gifler chacun de ces gens.ôô 

ê lô®coute de cela, Ibn Qass©b (rahmatoullah alayh) et ses 

compagnons quittèrent vite les lieux.  
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47. UN COMPAGNON DE JANNAT 

Hazrat Abdoul Wâhid Bin Zeyd (rahmatoullah alayh) raconte : 

óôPendant trois nuits successives je suppliai All©h Taô©l© de me 

montrer la personne qui sera mon proche compagnon dans 

Jannat. Je fus informé (au moyen du ilhâm) : ó¹ Abdoul W©hid ! 

Ton compagnon dans jannat sera Maymouna Sawd©.ô Je 

suppliai dô°tre inform® de lôendroit o½ elle se trouve. Il me fut 

inspir® quôelle ®tait membre dôune certaine tribu ¨ Koufa.                    

Je partis pour Koufa. Quand jôy arrivai, je rencontrai des 

membres de sa tribu et môenquis dôelle. Il me fut dit que cô®tait 

une folle sôoccupant des ch¯vres dans la for°t. Quand jôatteignis 

lôendroit qui me fut indiqu®, jôy vis une femme occup®e ¨ faire la 

solât. Mais yeux se confrontèrent à une scène incroyable. Parmi 

les chèvres entrain de paître, il y avait quelques loups, aussi 

dociles que les ch¯vres. Les loups nôattaquaient pas les ch¯vres 

et les chèvres ne craignaient pas les loups. Elle termina vite sa 

sol©t quand jôeus dit le sal©m. Alors quôelle eut finit la sol©t, elle 

dit :  

óô¹ Ibn Zeyd ! Va-t-en ¨ pr®sent. Le temps que voici nôest pas 

celui ayant ®t® promis.ô  Je dis : óqui tôinforma que je suis Ibn 

Zeyd ?ô Elle répondit : óône sais-tu pas que selon le hadith, toutes 

les armées des âmes ont été une fois rassemblées.   

Ceux qui se reconnurent les uns les autres dans ce royaume là, 

sôaffectionnent mutuellement en ce monde tandis que ceux qui 

nôy eurent aucune affinit®, demeureront ®trangers les uns des 

autres même ici-bas ?                                                                                       
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Je dis : óôprodigue moi quelques nass´hat.ôô  Elle dit : óôAll©h 

Taô©l© ®limine lôamour de la solitude ï pour nô°tre quô - avec 

Lui ainsi que Sa proximit® chez une personne qui sôabsorbe dans 

la poursuite dôun bien matériel que Lui ï All©h Taô©l© ï lôa 

accord®. All©h Taô©l© met une crainte sauvage (wahshat) dans 

son cîur.ôô Je demandai :  

óôcomment se fait-il que les chèvres et les loups cohabitent 

harmonieusement ?ôô Elle sô®cria :  

óôvas-t-en ! Ne pose pas de telles questions. Jôai fait la paix avec 

mon Mawla (Ami, c.¨.d All©h Taô©l©). IL a ainsi cr®® lôharmonie 

entre les ch¯vres et les loups.ôô 

48. LôAMOUR DIVIN DôUNE MAJNOUNAH 

Une fois, quand Hazrat Outbah (rahmatoullah alayh) errait à la 

périphérie de Bassorah, il arriva pr¯s dôune communaut® de 

bédouins vivant dans des tentes. Ils formaient une communauté 

de fermiers. Dans lôune des tentes, il vit une jeune femme qui 

était apparemment folle (majnounah). Elle portait un manteau en 

coton sur lequel était inscrit : ócette esclave ne sera ni vendue ni 

achet®e.ô                                                                             

Outbah se rapprocha et dit le salâm, mais elle ne répondit pas. 

Apr¯s un court moment, elle r®cita quelques vers dôamour Divin 

et dôadmonestation. Hazrat Outbah lui dit : óô¨ qui est cette 

ferme ?ôô Elle répondit : óôsi elle reste saine et sauve, ce sera 

notre ferme.ôô 
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Outbah rejoignit une autre tente. Soudainement, il eut une pluie 

torrentielle destructive qui saccagea toute la ferme. Hazrat 

Outbah songea :                                                                    

óôaujourdôhui, je vais voir ce que cette majnounah dira ¨ propos 

de cette pluie.ôô                                                                                  

 Quand il sortit de la tente, il remarqua que toutes les récoltes 

furent détruites et inondées.  

La jeune femme était debout dehors, disant : óôje jure par Celui 

Qui môa donn® du pur vin de Son amour ! Mon cîur est satisfait 

de Toi (de ce que Tu as donné et de la situation que Tu as décrété 

(et ï il nôest satisfait - de rien ni personne dôautre)).ôô 

Elle se dirigea vers Outbah et dit : óô¹ homme ! Regarde ! Côest 

Lui qui éleva la ferme. IL la fit subsister, la nourri et la 

développa. IL la protégea.  

Quand vint le temps des r®coltes, IL la d®truisit.ôô                                                                                                                                          

Levant ses yeux vers le ciel, elle dit : óô¹ All©h ! Tout ces gens 

sont Tes créatures. Leur rizq est Ta responsabilité. Tu fais 

comme Tu veux.ôô                                                                               

Outbah lui dit : óôcomment as-tu autant de patience ?ôô                                                                

Elle répondit : óô¹ Outbah ! Reste tranquille. Mon Créateur est 

Ind®pendant. IL est Le Digne de louanges. Chaque jour, jôobtiens 

du rizq frais de Sa part.ôô Hazrat Outbah (rahmatoullah alayh) 

commente : óôchaque fois que je me rappel ses paroles, un désir 
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ardent rempli de chagrin se saisit de moi et je me mets à 

pleurer.ôô 

49. LA CONDITION DôUN JEUNE óĄRIF BILLĄH 

Hazrat Zounnoun Misri (rahmatoullah alayh) raconte : 

óôcertaines personnes môinform¯rent quôil y avait un óarif biLl©h 

vivant sur le mont Lakâm. Je développai un désir intense quant 

à sa rencontre.  Quand je fus arrivé au sommet de la montagne, 

jôentendis une voix r®citant de la po®sie relative ¨ lôamour Divin 

dans un ton ¨ fendre le cîur. Je partis en direction de la voix. 

Bientôt jôarrivais pr¯s dôun jeune homme extr°mement beau. 

Lôamour Divin le rendit aussi maigre quôun r©teau. Il ®tait 

extrêmement pâle et mince. Je passai le salâm. Il répondit et 

r®cita davantage de po®sie sur lôamour dôAll©h : 

óôJôai rendu mes yeux aveugles face aux bienfaits mondains. Ô 

Allâh ! Il nôy a aucune s®paration entre Toi et mon ©me. Ď 

Allâh ! Quand je me souviens de Toi, mes yeux restent 

constamment en éveil. Quand le sommeil souhaite fermer mes 

yeux, je vois Ton £minence face ¨ moi.ôô 

Puis le jeune homme dit : óô¹ Zounnoun ! Où es-tu et où suis-je ? 

Pourquoi erres-tu ¨ la poursuite dôali®n®s ? Pourquoi es-tu 

venu ?                                                                       

Zounnoun : óôquôest-ce qui tôa fait aimer la solitude ? Quôest ce 

qui tôa pouss® ¨ errer sur les montagnes et dans les d®serts ?                                                                                                          

Le jeune : óômon amour et mon d®sir ardent me font errer dans 

les lieux déserts et sur les montagnes.  
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Mon br¾lant amour môa s®par® de tout le monde. Ď Zounnoun ! 

Prends-tu plaisir à écouter les paroles des fous ?ôô                                                                                            

Zounnoun : óôpar All©h ! Jôaime les paroles de ce genre de 

personnes (tel que toi). Ils apportent du réconfort et - allument - 

un immense d®sire dans mon cîur.ôô                                          

 Hazrat Zounnoun (rahmatoullah alayh) ajoute : óôpuis le jeune 

disparu de ma vue. Je ne sus plus jamais ce qui lui arriva.ôô  

 

50. LôEFFET DE LôAMOUR DôALLAH SUR UNE 

JEUNE FEMME 

Une fois, en errant sur le mont Mouqtam, Hazrat Zounnoun Misri 

(rahmatoullah alayh) entendit une voix débordant de chagrin. 

Quand il se dirigea vers la voix, en peu de temps, il arriva là où 

se trouvait une jeune femme assise sur un rocher. Il la salua. 

Après avoir répondue à son salâm, elle dit :  

óô¹ Zounnoun ! Quôas-tu à faire avec les fous ?ôô        

Zounnoun :óôes-tu vraiment folle ?ôô  La jeune femme : óôsi je 

nô®tais pas folle, pourquoi les gens le diraient ?ôô                    

Zounnoun : óôquôest-ce qui tôa rendu folle ?ôô  La jeune femme : 

óôZounnoun ! Son amour môa rendu folle. Son shawq (le d®sir 

ardent de sa vision) môa jet® dans la perplexit®. La recherche de 

ï rien dôautre que ï Lui môa plong® dans un d®sir br¾lant ainsi 

que de lôagitation. Le mahabbat (lôamour) est dans le cîur ; le 

shawq est dans le fou-©d et la recherche se trouve dans le sirr.ôô                                                                                                                                  
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Zounnoun : óôJeune femme ! Le fou-âd est-il quelque chose 

dôautre que le cîur ?ôô                   

La jeune femme : óôoui ! Le fou-âd est le nour (la lumière) du 

cîur, et le sirr est le nour du fou-©d. Le qalb (cîur) aime, le fou-

âd désire ardemment, et le sirr gagne (obtient lôamour).ôô 

Zounnoun : 

óôquegagnelesirr ?ôô La jeune femme : óôa gagne Le Haqq (c.¨.d 

All©h Taô©l©).ôôZounnoun : óôcomment est-ce que ça obtient Le 

Haqq ?ôô La jeune femme :  

óôZounnoun ! Lôobtention du Haqq nôa pas de forme. Côest au-

delà de la description.ôôZounnoun : óôquelle preuve y a-t-il dans 

ta revendication - selon laquelleïtuasobtenueLeHaqq ?ôô 

La jeune femme fondit en larmes ¨ tel point quôelle en perdit 

connaissance. Quand elle regagna conscience, elle soupira de 

douleur et de chagrin. Elle récita quelques tristes vers de poésie. 

(Puis) elle fit un cri donnant froid dans le dos, et sôexclama :  

óôregarde ! Les gens v®ridiques prennent leur d®part ainsi.ôô Elle 

tomba évanouit. Quand Zounnoun vérifia son état, il se rendit 

compte quôelle venait de mourir. Zounnoun continue la 

narration : óôje cherchai de quoi creuser sa tombe. 

Soudainement, je vis que son corps avait disparu. Que la rahmat 

dôAll©h soit sur elle.ôô 
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51. LôALI£N£ QUI AIME ALLĄH 

Hazrat Foudeyl Bin óIy©d (rahmatoullah alayh) raconte : óôune 

fois, je demeurai trois jours dans la jami masjid (grande 

mosquée centrale) de Koufa. Je ne mangeai ni ne bu quoi que ce 

soit. Tandis que jô®tais assis dans cet ®tat abandonn®, un ali®n® 

fit son apparition ¨ lôentr®e. Il soulevait un ®norme rocher et 

portait ï autour de son cou ï une lourde chaîne. Des enfants 

lôentouraient. Lôali®n® commena ¨ marcher dans la masjid. 

Quand il vint devant moi, il me fixa dôun regard menaant. Je 

pris peur et supplia (au fond de mon cîur) : óô¹ All©h ! Tu môas 

maintenu affam® et maintenant tu d®signe quelquôun qui va me 

tuer.ôô                                                   

Quand jôeus pens®, lôali®n® r®citait la po®sie suivante :  

óLe palais de la patience fait partie de ta disposition, si seulement 

je connaissais la fin de ta patience.ô (Il a loué la patience dont 

Zounnoun fit preuve dans son état.) 

Entendant cela, je me détendis. Ma peur se dissipa. Je dis : óô¹ 

mon maître ! Sôil nôy avait pas dôespoir, je nôaurais pas cette 

patience !ôô                                                                                            

 Il répondit : óo½ est la demeure de ton espoir ?ô                                                                                 

Je répondis : óôl¨ o½ les r®flexions des ó©rif´ne viennent se 

reposer.ôô                                                

Il dit : óô¹ Foudeyl ! Bien dit. Indubitablement, la maison des 

cîurs des ó©rif´ne est la r®flexion. La souffrance et le chagrin 

sont leur patrie. Jôai reconnu ce chagrin, de ce fait jôen ai tir® de 
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la consolation. Lôintelligence ad®quate nôest que celle des 

ó©rif´ne. Leurs cîurs sont absorb®s par lôillumination Divine et 

leurs ©mes vivent dans les royaumes ang®liques.ôô   

Hazrat Foudeyl dit : óôses paroles ravissantes eurent un tel effet 

sur moi que jôatteignis 10 jours sur place sans nourriture ni eau. 

Certes, celui qui a d®velopp® de lôantipathie pour les gens ainsi 

que de lôamour pour All©h, celui-là est certainement le plus 

chanceux.ôô  

52. HAZRAT BAHLOUL DANS LE 

QABROUSTÂNE 

Hazrat  Sirri  Saqati (rahmatoullah alayh) trouva une fois Hazrat 

Bahloul  Majnoun (rahmatoullah alayh) assis dans le qabroustâne 

(cimetière). Hazrat Saqati demanda : óôquefais-tuici ? Bahloul :  

óôjôai cultiv® lôamiti® de ceux qui ne me mettent pas dans d®tresse 

ni ne m®disent de moi.ôô 

 Sirri Saqati : óô¹ Bahloul ! Nôas-tu pas faim ?ôô  

Bahloul : óôreste affam®, car la faim figure parmi les signes de la 

taqwa. Indubitablement, lôaffam® sera bient¹t rassasi®.ôô 

53. LA SAGESSE DôUN MAJNOUN 

Un majnoun, qui en fait était un homme très intelligent, venait 

du qabroust©ne. Quelquôun lui demanda :  

óôdôo½ viens-tu ?ôô  Il dit : óôje viens dôune caravane qui a 

camp® ici.ôô                                                                               
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La personne dit : óôleur as-tu parlé ? Que leur as-tu demandé et 

quôont-ils dit ?ôô                       

Le majnoun répondit : óôje leur ai demand® quand est-ce quôils 

partiraient. Ils répondirent : óquand tu viendras ici.ô óô 

54. LA SUPPLICATION DôUNE MAJNOUNAH 

Hazrat At©ô (rahmatoullah alayh) vit sur la place du march®, une 

esclave majnounah (feminin de majnoun) entrain dô°tre vendue. 

Il lôobtint pour sept din©r, et lôemmena chez lui. Apr¯s quôune 

partie de la nuit se soit ®coul®e, il remarqua quôelle se leva. Elle 

fit le woudhou et sôengagea dans la sol©t. Pendant quôelle faisait 

la sol©t, ses larmes coulaient abondamment alors quôelle 

sanglotait sans pouvoir se contr¹ler. Elle supplia All©h Taô©l© : 

óô¹ All©h ! Je jure par Ton amour pour moi ! Ai-moi en 

mis®ricorde.ôô                                                                   

Hazrat At©ô se dit : óôje vois ¨ pr®sent de quel genre de folie elle 

souffre (c.à.d elle bénéficie ï en fait ï de lôamour dôAll©h).ôô                                                                                                                

Il lui dit  : óôjeune femme ! Ne parle pas ainsi. Dis : ó¹ All©h ! 

Vers toi est le serment de faire subsister mon amour (pour Toi).ôô                                                                                                        

La jeune femme sôirrita en disant :  

óôva-t-en ! Éloigne-toi ! Je jure par Allâh ! SôIL ne môaimait pas. 

IL ne me permettrait pas de dormir satisfaite et apaisée et IL ne 

môaurait pas non plus permis de me lever en Sa pr®sence.ôô                                                                                              

Dans un ®tat dôextase, elle tomba et r®cita quelques vers 

po®tiques relatif ¨ lôamour Divin. Puis elle sôexclama dôune voix 

forte : óô¹ Allâh ! Notre relation ®tait secr¯te jusquô¨ lors.  
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Les gens en sont à présent au courant. Maintenant appel moi à 

Toi.ôô                                              

Elle laissa sô®chapper un cri ¨ en avoir froid dans le dos et 

pr®senta sa vie sur lôautel de lôamour Divin. Son ©me quitta ce 

corps terrestre. Que la mis®ricorde dôAll©h soit sur elle. 

55. LA DISSOCIATION 

Un homme demanda à un bouzroug de lui enseigner quelque 

chose qui lui bénéficiera. Le bouzroug dit :  

óôfuis les gens et dissocie-toi dôeux. Tu rencontreras alors All©h 

Taô©l©. Ton union avec Lui sera ensuite parfaite.ôô                                                                                               

Lôhomme demanda davantage de nass´hat. Le bouzroug dit : 

óôaccroche-toi au sidq (la vérité) et à la taqwâ (la piété) ; 

abandonne le oujoub (la vanit®) et le riy© (lôostentation) ; 

domine ton nafs et ses d®sirs. Tu atteindras ainsi ton objectif.ôô 

56. LE NASSÎHAT DE HAZRAT SHAYBÂNE 

MOUSSÂB 

Hazrat Zounnoun Misri (rahmatoullah alayh) raconte : óôdans 

une caverne à la montagne, au Libnâne (Liban), je vis un 

bouzroug dont les cheveux et la barbe étaient complètement 

blancs. Ses cheveux étaient remplis de sable et il était 

extrêmement svelte. Il était plongé dans la solât. Quand il fit le 

salâm (marquant la fin de la solât), je ï le ï saluai. Il répondit 

en disant le sal©m et sôengagea encore dans la sol©t. Il resta 

absorb® dans la sol©t jusquôau asr. Puis, sôadossant contre un 

rocher, il commena le zikr óôsoubH©naLl©hôô.  
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Il ne me parla point. Je dis : óôHazrat ! Fais douô© pour moi.ôô                                                                                                   

Le bouzroug : óôPuisse All©h Taô©l© tôaccorder Son Qourb (Sa 

proximité). Fils ! Quand All©h Taô©l© fais aimer Son Qourb ¨ un 

homme, IL lui fait grâce de quatre caractéristiques.            

 (1) Lôhonneur sans famille, (2) la connaissance sans la 

chercher, (3) lôind®pendance sans patrimoine, (4) Le r®confort 

sans jam©t (c.¨.d la paix et la tranquillit® dans la solitude).ôô   

Puis il l©cha un cri ¨ donner froid dans le dos et sôeffondra, 

inconscient. Il resta dans cet état trois jours durant. Quand il se 

r®veilla, il sôenquit de la dur®e de son ®vanouissement. Il fit 

qadha (le rattrapage) des solawât (pluriel de solât) des trois 

derniers jours. Ayant accompli ses solaw©t, il môadressa le 

sal©m et sôappr°ta ¨ partir. Je dis : óHazrat, jôai attendu ici 

pendant trois jours dans lôespoir de b®n®ficier de tes nass´hat.ô 

Je me mis à pleurer.                                

Le cheikh dit : óôlie-toi dôamiti® avec Ton Cr®ateur. ê part Lui, 

ne d®sire personne. Rien que ceux qui se sont li®s dôamitié avec 

Allâh peuvent être les rois de tous. Ils sont les véritables 

serviteurs choisis par All©h.ôô Puis il l©cha un cri et remis son 

©me ¨ All©h Taô©l©. Apr¯s quelques temps, un groupe de ó©bid´ne 

descendit du haut de la montagne et se chargea de son 

enterrement. Apr¯s quôils lôeurent enterr®, je leur demandai de 

me dire le nom de ce cheikh. Ils répondirent : Shaybâne Moussâb 

(rahmatoullah alayh).ôô 
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57. LA SUPPLICATION DôUNE D£VOTE 

DôALLAH 

Hazrat Zounnoun Misri (rahmatoullah alayh) raconte : óôune fois, 

errant dans le d®sert, jôentendis une voix supplier : ó¹ Toi Le 

Détenteur des bienfaits illimités ! Ô Toi dont la générosité est 

illimitée ! Ď Toi Lô£ternel ! Renforce le regard de mon cîur par 

lôimmersion dans Ta perplexit®. P®n¯tre ma r®solution par Ta 

sublimité. Ô Toi Le Détenteur de la munificence illimitée ! 

Sauve-moi, par Ta Splendeur, de la voie des orgueilleux et des 

rebelles. Garde-moi en tant que Ton esclave, dans la difficulté 

comme dans le confort. Ď Toi Qui a fait briller mon cîur ! Ô Toi 

Qui es mon véritable objectif. Sois Seul avec moi dans ma 

r®solution.ô                                                                                                                                      

Écoutant cette merveilleuse supplication, je me dirigeai vers la 

voix. Bient¹t je fus arriv® aupr¯s dôune femme qui ®tait tel un 

charbon consum®, ayant ®t® consum®e par le feu de lôAmour 

Divin. Lôamour dôAll©h fit fondre son corps. Elle ®tait aussi 

maigre quôun r©teau. Elle ®tait v°tue de coton et dôun foulard en 

mohair. Je dis :                            

óAssal©mouôalaykoum !ô Elle r®pondit : óWa óalaykoumous 

salâm, ô Zounnoun !ô. Surpris, je mô®criai :  

ól© il©ha illaLl©h ! Comment connais-tu mon nom ? Jusquô¨ ce 

jour, tu ne môas jamais rencontr®e.ô Elle dit : óZounnoun ! Mon 

Véritable Bien-Aimé a ôté les voiles des mystères pour moi. Il a 

®limin® la c®cit® de mon cîur. Par cons®quent, je connais ton 

nomô.ôô 
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Puis Hazrat Zounnoun continue : óôr®p¯te ta supplication.ôô                                                           

La femme dit : óô¹ Toi Le D®tenteur de lô®clat et de la 

luminosité ! Débarrasse-moi du mal que je suis entrain de 

percevoir.  

Je crains cette vie.ôô Peu de temps apr¯s, elle tomba raide morte. 

Tandis que je me tins debout là, perplexe et confus, une vielle 

femme fit son apparition. Regardant le visage de la jeune femme 

morte, elle sôexclama : ótoutes les louanges sont ¨ All©h, Qui lôa 

anobli.ô                                                   

Je questionnai : óqui es-tu et qui est-elle ?ô La vielle femme 

répondit : ómon nom est Zahra Walih©nah. Elle est ma fille. Elle 

est rest®e dans cet ®tat dôamour Divin pendant vingt ans.                                                                              

Les gens pens¯rent quôelle ®tait folle. Mais, - côest - lôamour 

dôAll©h ï qui ï lôa r®duit ¨ cette conditionô óô                                                                                                                      

SoubHânaLlâh ! Un poète a joliment décrit ce genre de 

personnes : 

óôIls disent ! Lôamour de ton bien aim® tôa affol®(e). Le plaisir de 

la vie nôest connu que de lôali®n®(e).ôô  

58. UNE D£VOTE DôALLĄH 

Cheikh Abou Abdallah Iskandari (rahmatoullah alayh) raconte :                                              

óôUne fois, jôerrais dans les montagnes avec lôespoir de 

rencontrer un d®vot dôAll©h de qui je pourrais tirer certains 

profits spirituels. Dans mes divagations, je vis une femme 

marchant et r®citant de la po®sie sur lôamour dôAll©h Taô©l©. Je 

pensai en mon fort intérieur : óôaurait ®t® meilleur si jôeus 
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rencontr® un homme.ô Pendant que cette pens®e me passait par 

la tête, la femme dit : ó¹ Abdoullah ! Certes, ton cîur est ®trange. 

Comment un homme ne parvenant pas ¨ atteindre le rang dôune 

femme peut-il espérer rencontrer des hommes (c.à.d des awliyâ 

de sexe masculin) ?ô 

Je lui dis : óTu as faites une r®clamation audacieuse !ô Elle 

répliqua : óune r®clamation infond®e est ill®gale.ô Je dis : ó quel 

est le fondement de ta réclamation ?ô Elle r®pondit : óle 

fondement de ma réclamation est que mon Roi et Véritable Bien-

Aimé est pour moi comme je le souhaite car je suis pour Lui 

comme IL le souhaite.ô 

Je dis : óSi côest vraiment tel que tu le dis, produis alors du 

poisson fris sur le champ.ô Ce ¨ quoi elle r®pondit 

dédaigneusement :  

ótu as certes demand® une chose excessivement insignifiante. 

Pourquoi nôas-tu pas demand® quôAll©h Taô©l© tôaccorde des 

ailes de d®sir Divin ardent afin que tu tôenvoles vers Lui comme 

moi.ô Parlant ainsi, elle sôenvola dans les airs.ôô 

Abou Adboullah continue : óôjô®tais rong® par le remord et 

lôembarras. Rien en ce moment ne me fut plus am¯re que mon 

caractère méprisable, ni plus savoureux que son haut rang ï à 

elle - dôhonneur divin. Je courus dans la direction de son envol 

et implora : ó¹ sayyidah ! Je jure par Celui qui tôa enrichi et môa 

priv®, Qui tôa fait bienheureuse et moi malheureux ! À cause 

dôAll©h, aide-moi par quelques douô©.ôô 
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Elle répondit : óôtu as besoin du douô© des hommes. Quel besoin 

as-tu des femmes ?ôô        

Abou Abdoullah : óôpose au moins un regard (tawajjouh) sur 

moi.ôô                                               

La femme : óôle noble ®tat dans lequel je suis immergée est 

infiniment sup®rieur au fait de te regarder.ôô Abou Adboullah : 

óôde gr©ce, rien que deux paroles de douô©.ôô La femme : 

óôdemain matin tu rencontreras un homme dont les douô© sont 

accept®s volontiers.ôô 

óôApr¯s avoir dit cela, elle disparue. Ma quiétude fut totalement 

détruite. Je passai le restant de la journée et de la nuit dans une 

agitation et une détresse considérable. Au matin, je vis un homme 

marchant sur ses genoux. Les signes de sainteté se manifestaient 

en cascade au niveau de son visage qui était tel un lustre. Je me 

dis quôil se pouvait que ce soit lôhomme mentionn® par elle. Alors 

que jôy songeais, il dit : óoui ! Je suis cet homme.ô óô                       

Abou Abdoullah : óôHazrat, fais un douô© afin que je puisse 

atteindre Le Véritable Bien-Aim®.ôô                

Le bouzroug : óô¹ Abou Abdoullah ! Tu as ®t® priv® du douô© de 

celle qui ne fit aucune réclamation (ses paroles étaient 

meilleures que cela). Tu manquas de perspicacité et de vision 

spirituelle même pour reconna´tre RayH©nah Koufiyyah (côest le 

nom de cette femme). ê pr®sent, je ne puis faire le moindre douô© 

pour toi jusquô¨ ce que tu aies rencontr® quelques folles 

personnes. Tu les rencontreras demain.ôô 
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Parlant ainsi, il disparu dans les airs. Une montagne de peine, de 

regret et de chagrin sôaffala sur Hazrat Abou Abdoullah. 

óôLe jour dôapr¯s, jôentendis un q©ri r®citer avec une voix triste 

¨ fendre le cîur. Je fus enchant® par sa r®citation.ôô                                                                                                                                     

Abou Abdoullah dit : óôje tôen fais le serment par Celui qui tôa 

gracié de cette belle voix ! Ai en mis®ricorde mon cîur 

abandonn®.ôô 

Un petit moment apr¯s, un homme immerg® dans lôamour Divin 

fit son apparition. Il dit : óque veux-tu de la part dôhommes si 

fous que leurs larmes ne cessent jamais de couler ? Toutefois, 

puisque tu môas ®t® confi® pour du douô©, je te recommande de 

tôaccrocher aux personnes folles et dôadh®rer fermement ¨ la 

sounnat de Rassouloullah (sallallahou alayih wa sallam).ô óô 

Abou Abdoullah : óôHazrat, dis quelque de plus.ôô  Il dit : óôai de 

la miséricorde pour toi même. Abstiens-toi des péchés. Renonce 

au monde. Ce monde est ingrat au plus haut point. Ça noie et 

détruit ses amoureux. Ça étrangle la classe moyenne et brûle 

ceux qui sont inf®rieures. QuôAll©h tôaccorde de vraiment 

Lôatteindre et puisse-t-IL tôaccepter parmi ces d®vots. Insh© 

All©h, IL ne te privera pas du plaisir de sa vision.ôô 

59. LE REMÈDE CONTRE LE HOUB AD 

DOUNYÂ 

Hazrat Mouhammad Bin R©fiô (rahmatoullah alayh) revenait du 

Shâm (la Syrie) quand il rencontra le long de la route, un jeun 

v°tu dôun manteau en coton et tenant un b©ton ¨ la main.  
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Hazrat Mouhammad Bin R©fiô lui demande : óôo½ vas-tu ?ôô                                                 

Le jeune : óôje ne sais pas.ôô Bin R©fiô ; óôdôo½ viens-tu ?ôô                                                                                                                   

Le jeune : óôje lôignore.ôô Mouhammad Bin R©fiô se dit que le 

jeune devait être fou.                                                           

Puis il demanda : óôQui tôa cr®® ?ôô Quand le jeune entendit cette 

question, son teint devint si jaun©tre quôon aurait dit que 

quelquôun lôa teinté avec du safran. Il dit : óôCelui Qui môa rendu 

ainsi (Qui a chang® la couleur de mon teint) môa cr®®.ôô                                                                                                   

Mouhammad Bin R©fiô dit :  

óôfr¯re, je suis un fr¯re (c.¨.d quelquôun sur la tariqat (voie 

spirituelle) comme toi), ne deviens pas m®content de moi.ôô Le 

jeune : óôpar All©h ! Sôil môest permis de me dissocier des gens, 

je fuirais jusquô¨ une montagne inaccessible ou bien je me 

cacherais dans une grotte en vue dôobtenir la qui®tude et °tre 

sauv® du monde et de ses gens.ôô   

Mouhammad Bin R©fiô : óôquelle nuisance le monde tôa-t-il 

causé pour assurer un tel mécontentement (de ta part) ?ôô Le 

jeune : óôson seul crime est le fait que nous soyons incapables de 

voir ses nuisances.ôô Mouhammad Bin R©fiô : óômontre moi un 

acte, qui me permettra dôobtenir la proximit® (Qourb) dôAll©h 

Taô©l©.ôô   

Le jeune : óôfr¯re ! Jôai examin® tout les actes dôib©dat. Rien 

nôest plus efficace que se dissocier des gens. Neuf dixièmes de 

toutes les relations sont liés aux gens et un dixième est lié au 

monde. Par cons®quent, lôhomme qui a b®n®fici® de lôaptitude ¨ 
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vivre en solitaire a certes gagné le contrôle de neuf dixièmes de 

son cîur.ôô  

 

60. MADÎNATOUL AWLIYÂ (LA CITÉ DES 

AWLIYÂ)  

Un bouzroug raconte : óôune fois, je vis neuf awliy© au niveau du 

rawdhah moutahharah (le saint sépulcre) de Rassouloulla 

(sallallahou alayhi wa sallam). Quand ils commencèrent à 

partir, je les suivis. Lôun dôeux se tourna vers moi et sôenquit 

sèchement : óo½ vas-tu ?ô Je r®pondis : óje vous accompagne. 

 Je vous aime tous et jôai appris quôun homme sera avec ceux 

quôil aime.ô Un autre dans le groupe dit : óil ne peut pas partir 

où nous allons. Il nôest permis quôaux quadrag®naires dôy aller.ô                                                                                                                     

Un autre membre du groupe dit : ólaissez-le venir, peut-être 

quôAll©h lui accordera la chance dôy aller.ô 

Ainsi je les accompagnai. Nous fîmes miraculeusement de 

grandes distances en des temps optimalement minimes. En fin de 

comptes, nous arriv©mes ¨ une cit® faite dôor et dôargent. Ces 

arbres étaient extrêmement luxuriants et la végétation y était si 

dense. De magnifiques rivi¯res dôeau cristalline y coulaient. Une 

grande variété des fruits les plus merveilleux y avait 

abondamment poussée.Nous entrâmes dans la cité et mangeâmes 

de ses fruits savoureux. Je gardai avec moi, trois des pommes de 

cette cit®. Aucun des awliy© ne môinterdit de prendre ces 



VERGERS DôAMOUR 

74  

pommes. Alors que nous f¾mes sur le point de partir, je môenquis 

de cette cit® aupr¯s dôeux.                                     

Ils r®pondirent que côest la cit® des awliy© dôAll©h (Mad´natoul 

Awliyâ). Quand les awliyâ désiraient visiter cet endroit, la cité 

leur est miraculeusement apportée. Ils ajoutèrent : óôtoutefois, ¨ 

ce jour, ¨ part toi, personne en de¨ de quarante ans nôest venu 

dans cette cit®.ôô 

Quand nous atteignîmes Makkah, je donnai une des pommes à 

un ouvrier. Mais il la jeta. Mes compagnons me firent de sévères 

remontrances et me dirent de manger les pommes restantes à 

chaque fois que jôaurais faim (jusquô¨ ce quôil nôy en ait plus).  

Finalement, jôarrivai chez moi avec une seule pomme. Ma sîur, 

folle de joie, me pris dans ses bras et dit : ófr¯re, tu as ramen® 

une merveille de ton voyage. Donne la moi.ôô                            

Je répondis : óquelle merveille du monde pourrais-je avoir 

trouvé pour toi ?ô                                

Elle dit : óo½ est cette pomme ?ô Je la cachai au pr®alable, dôo½ 

ma question : óquelle pomme ?ô                                                      

Elle dit : ópourquoi me la caches-tu ? Tu as dû lutter pour être 

admis tandis que jôy fus emmen®e ¨ lô©ge de vingt ans. Par 

Allâh ! Jôy fus appel®e sans lôavoir d®sir®e.ô 

Je dis : ósîur, quôes-tu entrain de dire ? Lôun des bouzroug a dit 

quô¨ part moi, personne en dessous de la quarantaine nôa pu 

entrer dans cette cit®.ô                                                              
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Elle dit : óoui, telle est la loi des mour´d´ne et des oush-shaq. 

Mais il est permis aux mourâd et aux mahboub de visiter la cité 

¨ chaque fois quôils le souhaitent. Cependant rien de la cit® ne 

leur plaît. À chaque fois que tu le désireras, je peux te mener à 

cette cit®.ô                                                                            

(Mourîdîne, Oush-shaq, Mourâd et Mahboub désignent des 

classes de Mouhibb´ne dôAll©h Taô©l© (c.¨.d ceux qui Lôaiment 

plus que tous).) 

Je dis : óômontre moi la cit® maintenant !ô Ma sîur donna un 

ordre eté par All©h ! À ma grande surprise, je vis de mes 

propres yeux la m°me cit®. Je la vis sôapprocher de ma sîur. 

Tendant sa main vers la cité, elle dit : ó¨ pr®sent dis-moi, où est 

la pomme ?ô La pomme que jôavais cach®e tomba sur moi. 

Après cette merveilleuse expérience, je réalisai mon 

insignifiance. Je nôavais m°me pas lôid®e la plus floue du haut 

rang de ma sîur.ôô 

61. LA CHÈVRE À LAIT ET À MIEL 

Cheikh Abou Râbi Maliki (rahmatoullah alayh) raconte : óôlôon 

môinforma que dans une certaine cit®, vivait une dame tr¯s 

pieuse. Un kar©mat (miracle) ¨ propos dôelle me poussa ¨ aller 

lui rendre visite. Le nom de cette waliyyah (sainte femme) était 

Fid-dhah. Elle avait une chèvre qui donnait miraculeusement du 

lait et du miel. Jôachetai un gobelet neuf et je pris la route pour 

me rendre chez elle. En arrivant à sa demeure, Je fis le salâm et 

dis : óje souhaite avoir un peu de la b®n®diction de ta ch¯vre.ô                                                                                  
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Elle me donna la chèvre. Quand je me mis à la traire, 

effectivement, sortirent du lait et du miel. Cet épisode 

extraordinaire me rendit perplexe. Je dis : ódôo½ as-tu cette 

chèvre ?ô Fidh-dhah expliqua ensuite lôhistoire de sa chèvre que 

voici :                                                            

óônous ®tions tr¯s pauvres. Nous ne poss®dions rien dôautre 

quôune ch¯vre. Quand vint lôEµd, mon ®poux, qui ®tait un homme 

pieux, d®cida dôoffrir la ch¯vre en qourbani. Je le priai 

dô®pargner la ch¯vre puisque le sacrifice/qourbani ne nous ®tait 

pas obligatoire (vu notre indigence). All©h Taô©l© est Le Mieux 

Informé quant à notre besoin de la chèvre. Mon époux accepta 

ma doléance, et la chèvre ne fut plus égorgée. Quelques temps 

apr¯s nous re¾mes un invit®. Je dis ¨ mon ®poux quôAll©h 

Taô©l© a ordonn® lôhospitalit® envers lôh¹te. Il est par 

cons®quent ad®quat pour nous dô®gorger la ch¯vre.                                                                   

Mon époux emmena la chèvre derri¯re un mur pour lô®gorger. 

Apr¯s un moment, je vis la ch¯vre se tenir en haut du mur. Jôen 

conclus que la ch¯vre sô®tait ®chapp®e de lôemprise de mon mari. 

Quand je le rejoignis, je le trouvai entrain de dépecer la chèvre 

égorgée. Je lui parlai de la chèvre au sommet du mur. Il 

commenta :  

óce nôest pas surprenant, le fait quôAll©h Taô©l© nous ait fait don 

dôune meilleure ch¯vre.ô Nous fin´mes par nous rendre compte 

que cette ï nouvelle ï chèvre donnait du lait et du miel alors que 

la première ne donnait que du lait.                                                                                     
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La femme dit : ó¹ mon fils ! Celle-ci, ma chèvre, va affecter vos 

cîurs. Si ces derniers sont purs, ce quôelle donne sera 

magnifique. Si par contre vos cîurs sont pollu®s, ce que produit 

la chèvre en sera autant contaminé. Par conséquent, purifiez et 

ornez vos cîurs. ó     

62. LE MIRACLE DôUNE SAINTE DAME 

Le fils dôune pieuse dame qui ®tait le disciple de Hazrat Sirri 

Saqati (rahmatoullah alayh) ®tait lô®l¯ve dôun certain mouallim 

(enseignant dîni). Un jour, le mouallim donna une course à faire 

au garon. Le long de la route, le garon alla ¨ une rivi¯re et sôy 

noya. Le mouallim informa Hazrat Sirri Saqati de la tragédie. 

Hazrat Saqati ainsi que quelques compagnons partirent à la 

demeure de la dame. Il commença par donner un long discours 

sur les vertus du sobr (la patience). La dame sôenquit :  

ôHazrat, quel est le motif de ce bay©ne ?ô Il répondit : óton fils 

sôest noy®.ô La dame : ómon fils ?ô  Saqati : óoui, ton fils.ô                                                                                                                              

La dame : ójamais ! All©h Taô©l© nôa pas fait ainsi.ô Hazrat Sirri 

Saqati r®it®ra lôinformation avec emphase sur le fait que 

lôincident a ®t® confirm®. La dame dit :  

ósi ceci est vrai, mener moi ¨ lôendroit o½ cela sôest pass®.ô                                                                                                 

Tout le groupe ainsi que la dame rejoignirent le lieu o½ lôenfant 

se noya. Quand la place exacte fut montrée à la dame, elle y 

appela : ó¹ mon fils, Mouhammad !ô               

Simultanément, vint la réponse depuis la rivière : óm¯re ! 

Jôarrive !ô Le garçon vint tout fringant et barbotant en sortant de 
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la rivi¯re.  Sa m¯re le pris par la main et sôen alla avec lui. Hazrat 

Sirri Saqati, perplexe et surpris par ce merveilleux épisode, en 

sollicita lôexplication aupr¯s de Hazrat Jouneyd (rahmatoullah 

alayh). Ce dernier expliqua : óôcette femme sôest embellit ï de la 

mise en pratique - des ordres dôAll©h Taô©l©. En vertu de son 

ob®issance, elle b®n®ficie dôune relation sp®ciale avec Allâh 

Taô©l©. ê chaque fois que quelque chose lui ®tant relatif est sur 

le point de se passer, Allah Taôala lôinforme (par kashf et ilh©m). 

Toutefois, elle ne fut pas inform®e de la noyade de son fils, dôo½ 

sa réfutation de ce fait. Elle était alors en mesure de déclarer 

avec la conviction la plus ferme quôAll©h Taô©l© ne fit pas ainsi 

(¨ propos de ce qui arriva ¨ son fils). QuôAll©h Taô©l© lôagr®® et 

nous accorde des bénéfices rouhani (spirituels) à cause de sa 

vertu.ôô 

63. ABOU AMIR ET LA LETTRE DôAMOUR 

Abou Amir W©ôiz (rahmatoullah alayh) raconte : óôune fois, 

quand je fus dans la masjidoun nabawi, un homme me remit une 

lettre, dont le contenu est le suivant : 

óFr¯re ! Puisse All©h Taô©l© tôaccorder la richesse du fikr (la 

r®flexion) et lôaffection du ibrat (c.à.d tirer des leçons de ce qui 

se passe). Puisse-t-IL tôaccorder le succ¯s dans lôamour du 

khalwat (la solitude) et te garder toujours aux aguets contre tout 

ghaflat (indifférence, oublie). 

Ô Abou Amir ! Je suis un de tes camarades de la tariqat. Jôai été 

inform® de ton arriv®e b®nie. Cela môa enchant®. Je suis 

extrêmement ravi. Si mon souhait ardent pouvait prendre forme 
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physique, il formerait un parasol au dessus de moi. Si ça devait 

se former en dessous de moi, a me soul¯verait. Je tôen prie au 

nom dôAll©h ! Ne me prive pas de lôhonneur dôembrasser tes 

nobles pieds. Was-sal©m.ô 

Apr¯s avoir lu la lettre, jôaccompagnai celui qui lôapporta. Nous 

march©mes jusquô¨ atteindre une vaste maison d®labr®e ¨ 

Qouba. Il me dit dôattendre dehors pendant quôil entrera pour 

annoncer mon arriv®. Puis il revint et me dit dôentrer. Lôint®rieur 

de la maison ®tait dans un ®tat de d®labrement pire quô¨ 

lôext®rieur. Des portes faites de branches de dattiers ®taient 

adaptées aux entrées.  

Bientôt je vis un très vieil homme assis en direction de la qiblah. 

Lô©ge et la faiblesse lôavaient fortement ®maci®. La crainte et la 

perplexité irradiaient tout son être. La peine et le chagrin étaient 

inscris sur sa face bénie. Je me rapprochai de lui et fis le salam. 

Lôobservant avec attention, je r®alisai quôil ®tait aveugle et 

boiteux.  En outre, il ®tait victime dôun certain nombre de 

maladies. Percevant ma présence, il dit : óAbou Amir ! Puisse 

All©h Taô©l© garder ton cîur pur (exempt) de la pollution des 

péchés. Les flammes du désir de ta rencontre et de lô®coute de 

tes paroles dôamour b®nies me consumaient. Mon cîur souffre 

dôune pathologie. Tous les docteurs (m®decins spirituels) ne sont 

pas parvenus ¨ la traiter avec succ¯s. Jôai appris que tu as un 

baume qui sauve la vie. À cause dôAll©h, donne-moi de cet élixir 

de vie. Je patienterais et ne tiendrais pas compte de son 

amertume. 
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Abou Amir continue : le discours du vieil homme suscita une 

préoccupation autant effrayante que choquante en moi. Après 

une longue réflexion, les subtilit®s de ses paroles sôouvrirent ¨ 

moi. Puis je dis : ó¹ cheikh ! Tourne la vision de ton cîur pour 

un moment vers le royaume angélique ainsi que tes oreilles de 

maôrifat. Incline le haq´qat (la r®alit®) de ton im©ne vers 

jannatoul maôw©. Les bienfaits et tr®sors que Le Véritable 

Bienfaiteur a préparé pour Ses awliyâ te feront alors face (c.à.d 

leurs formes seront rendues manifestes).                                                                               

Par la suite, tourne momentanément ton attention vers 

jahannam. Tu observeras alors la punition et les calamités 

quôAll©h a en stock pour les malfaisants.ô 

Le cheikh pleurait profusément. Il dit : óAbou Amir ! Par Allâh ! 

Jôai profit® de ta m®decine. Je crois fermement que ta m®decine 

me guérira. Puisse All©h Taô©l© tôenvelopper dans les nuages de 

Sa mis®ricorde.ô  

                                                                                                                   

Je dis : ó¹ cheikh ! All©h Taô©l© est au courant de tes secrets. IL 

te voit en priv® comme en public.ô Le cheikh lâcha un cri et 

expliqua : óqui peut ¹ter ma pr®carit® ? Qui peut éliminer ma 

faim ? Qui peut pardonner mes erreurs. (Puis sôadressant ¨ 

Allâh, il poursuivit,) ô mon Mawla ! Il nôy que Toi Qui comble 

mes besoins et Toi Seul est la demeure de la sauvegarde.ô   

Puis le cheikh sôaffala. Quand je lôexaminai, je d®couvris quôil 

venait de quitter ce monde. Puisse All©h lôavoir en mis®ricorde. 



VERGERS DôAMOUR 

81 

Une jeune femme v°tue de coton et dôun orni (foulard) 

sôapprocha. La marque du soujoud (la prosternation) brillait sur 

son front. La crainte dôAll©h rendit son teint excessivement p©le. 

Elle dit : ó¹ baume des cîurs des ó©rif´ne ! Ô allumeur des 

flammes de la passion Divine ! Félicitation ! Tu as vraiment 

réalisé un merveilleux accomplissement. Ton effort est 

acceptable par All©h Taô©l©. Ce cheikh est mon p¯re. Il devint 

boiteux, faisant la sol©t dans cet ®tat (dôamour Divin) durant les 

vingt dernières années, et il perdit la vue à cause de ses pleurs 

abondant. Il suppliait toujours All©h Taôâlâ de réaliser son 

souhait de te rencontrer.  Il dit quôune fois il assista ¨ ton assise 

et que tu instillas de la vie dans son cîur mort. Tu avais banni 

son ghaflat. Il a aussi dit : ósi jô®coute encore ses discours, cela 

mô¹tera la vie.ô Puisse All©h Taô©l© te r®compenser 

mirifiquement.ô                                                                                   

Puis elle embrassa le front de son père et versa des larmes en 

abondance. Je lui dis : ópourquoi pleures-tu tant ? Ton p¯re sôen 

est allé pour la demeure de la récompense. Il a vu les 

r®compenses de ses bonnes îuvres.ô La jeune femme l©cha un 

cri comme son père et transpira profusément. En un rien de 

temps, elle aussi passa outre les frontières de cette demeure 

terrestre. Je fis la solât jan©zah pour les deux.ôô 

64. BAHLOUL ET UN JEUNE PIEUX 

Hazrat Bahloul (rahmatoullah alayh), une fois, pendant quôil 

marchait dans les rues de Bassorah, arriva ¨ un groupe dôenfants 

jouant avec des noix et des amandes. Un enfant était assis à part, 
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pleurant. Bahloul pensa que le garon pleurait parce quôil nôavait 

pas de noix pour jouer avec comme les autres. Par conséquent, 

Bahloul demanda :                      

 óôpourquoi pleures-tu ? Je peux acheter quelques noix pour toi. 

Ensuite, toi aussi tu pourras jouer.ôô  

Se tournant vers Bahloul, le garçon dit :  

óônous nôavons pas ®t® cr®®s pour le jeu et lôamusement.ôô                                                                                                                             

Bahloul :  

óô¹ mon enfant, pourquoi avons-nous alors été créés ?ôô                                                 

Le garçon : óôpour acqu®rir le savoir et adorer All©h Taô©l©.ôô                                              

Bahloul : óôcomment sais-tu cela ? Puisse Allâh accorder de la 

barakat ¨ ton ©ge.ôô                   

 Le garçon : óôAll©h Taô©l© dit : óquoi ! Pensiez-vous que Nous 

vous avons créés sans but, et que vous ne seriez pas ramenés 

vers Nous ?ô óô                                                                     

Bahloul : óômon enfant ! Tu me parais intelligent. Prodigue-moi 

quelques nass´hat.ôô                 

Le garçon : óôle monde sôen va. Soit pr°t pour le voyage. Le 

monde ne sera éternel pour personne. Personne ne restera ici. 

Cette vie mondaine ainsi que la mort sont pour les hommes 

comme deux chevaux de course. Lôun suivant lôautre. Ď toi qui 

tôes entich® de ce monde ! Renonces-y et pr®pare le voyage.ôô Le 

garçon leva la tête vers le ciel et pleura à chaude larmes. Les 

larmes perlaient en cascade sur ses joues. Il récita quelques vers 
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dôamour Divin puis perdit connaissance. Bahloul posa 

délicatement la tête du garçon sur ses genoux (ceux de Bahloul) 

et essuya la poussière du visage de cet enfant. Quand ce dernier 

rouvrit les yeux, Bahloul dit : óômon enfant, quôest-ce qui tôest 

arrivé ? Tu es encore sans péch®s.ôô                    

 Le garçon : óôBahloul ! Laisse-moi ! Jôai vu ma m¯re allumer un 

feu. Tant quôelle nôy ajoute pas de petites brindilles et des brins 

dôherbe s¯che, le bois de chauffe ne prendra pas feu. Je crains 

de devenir, ¨ lôinstar des brindilles, du combustible pour 

Jahannam.ôô                                            

Bahloul : óômon enfant, tu es certes intelligent. Prodigue-moi 

davantage de nass´hat.ôô            

Le garçon : óôh®las ! Je suis resté dans la négligence. Al-mawt 

me poursuit. Si ce nôest pas pour aujourdôhui, côest pour demain. 

Le départ est certain. À quoi ça sert de cacher son corps dans de 

fins et beaux habits. Finalement ce corps va se décomposer et 

sera transform® en poussi¯re. La literie du tombeau, côest le 

sable. Hélas ! Toute beauté disparaîtra avec la mort. Aucun 

signe de chair et de peau ne restera sur les os. Hélas ! La vie sôen 

est all® et aucun objectif nôa ®t® atteint ; et je nôai pas non plus 

de provisions pour le voyage. Je serais appelé à la Cour du Roi 

Divin avec un fardeau de p®ch® sur moi. Sur terre, jôai p®ch® 

sous couvert dôun millier de voiles, mais au jour de Qiy©mah, 

tous les voiles seront levés. Toute chose est manifeste devant Le 

Connaisseur de lôinvisible. P®chons-nous sur terre sans craindre 

le courroux dôAll©h, ou bien nous p®chons en comptant sur Sa 
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tolérance et Son pardon ? IL est Le Plus Mis®ricordieux. SôIL le 

veut, IL punit ou pardonne par pure miséricorde et gentillesse de 

Sa part.ôô 

Bahloul : óôapr¯s que le garon est fini son sermon, je tombai en 

syncope. Après avoir repris connaissance, je cherchai le garçon, 

mais en vain. Quand je môenquis de lui aupr¯s des autres enfants, 

ils répondirent : óne sais-tu pas quôil fait partie de la prog®niture 

de Sayyidounâ Housseyn Bin Ali Bin Abi Tâlib (radyallahou 

anhou) ?ôô                                                            

Bahloul dit : óôje fus certes surpris. (Mais) rien dô®tonnant ! Il 

®tait le fruit dôun arbre si noble et merveilleux.ôô  

65. T5O 0!2 ,% 3!"2% $% ,ȭ!-/52 $ȭ!,,!( 
Hazrat Mâlik Bin Dinâr (rahmatoullah alayh) raconte : ΨΩŜƴ ƳΩŜƴ ŀƭƭŀƴǘ 

pour le Hajj, je vis un homme qui allait ï aussi - au BeytouLlâh 

ï mais - à pied. Il marchait plein de joie et brûlant de désir. Il 

nôavait ni nourriture ni eau ni la moindre provision pour la 

route. Je luis fis le sal©m. Apr¯s quôil eut r®pondu, je dis :  

ó¹ jeune homme ! Dôo½ viens-tu ?ô Le jeune homme :  

óje viens de ï chez ï Lui.ô  Mâlik : óo½ vas-tu ?ô  

Le jeune homme : ó¨ Lui.ô  Mâlik : óo½ sont tes provisions pour 

le voyage ?ô                                                                                

Le jeune : ócôest Lui qui en est Responsable.ô Mâlik : ócomment 

peux-tu effectuer un voyage sans eaux ni de quoi manger ?ô                         
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 Le jeune homme : óoui ! Quand je sortis de chez moi, jôavais 

cinq hourouf (lettres) comme provisions.ô Mâlik : óquelles 

lettres ?ô   

Le jeune homme : ------------------------------> 

 Mâlik : óquels sont leurs sens ?ô                 

Le jeune homme (décrivant chacune des lettres arabes coraniques 

quôil venait de r®citer (elles seront ici translitt®r®es)) : óK©f 

signifie Kâfi (c.à.d Celui Qui suffit). Hâ signifie Hâdi (c.à.d Le 

guide). Yâ signifie Celui Qui donne le refuge ou bien la place. 

óAyn signifie óĄlim (Le Connaisseur). S¹d signifie S©diq (Le 

V®ridique). Lôhomme dont Le Compagnon est LôAutosuffisant, 

Le Guide, Le Dispensateur dôendroit, Le Connaisseur et Le 

V®ridique, ne sera pas d®truit. Il nôa aucune crainte ni nôa besoin 

de quelconques provisions.ô  

Hazrat Mâlik Bin Dinâr offrit son kourtah au jeune homme. 

Refusant, ce dernier dit : ó¹ cheikh ! Il vaut mieux être sans un 

kourtah mondain. Des comptes seront effectués (au jour de 

Qiyâmah) pour les choses halâl et la punition sera appliquée 

concernant les choses har©m.ô 

Quand ï plus tard et plus loin, à destination - tout le monde 

portèrent leurs irhâm et proclamèrent : óLabbeyk !ô Je dis (au 

jeune homme) :  

óne dis-tu pas Labbeyk ?ô  Le jeune homme répondit : ó¹ cheikh ! 

Jôai peur de dire Labbeyk ! Peut-être que la réponse Divine sera 
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óôL© Labbeyk ! Wa l© saôdeyka ! (c.¨.d ta pr®sence nôest pas 

accept®e)ôô         

 Parlant ainsi, il sôen alla.  

Hazrat Mâlik Bin Dinâr dit : ópuis je le revis ¨ Min©. Il clamait : 

óMon Ami est Celui Qui aime que je sois tué. Pour Lui mon sang 

est licite dans le Haram (un des noms Makkah). Ô toi qui fait la 

satire ! Ne me critique pas pour Son amour, car si tu devais voir 

Son excellence et la beauté que je suis entrain de voir, tu ne seras 

jamais sauv® (de la mort qui môattend). Comme moi, toi aussi tu 

sacrifieras ta vie sur lôautel de Son amour. Les gens ont sacrifi® 

des animaux le jour de lôAµd, tandis que mon Ami a sacrifi® ma 

vie. Ô Allâh ! Les gens ont gagné Ta proximité en sacrifiant des 

animaux. ê part ma vie, je nôai rien ¨ sacrifier. Je Tôoffre cette 

vie (qui est mienne). Accepte-la.ô  

Puis il ®mit un cri aussi grand quôeffrayant et tomba raide mort. 

Une voix proclama :               

óil est lôami dôAll©h. Il a ®t® tu® par All©h. Il a péri par le sabre 

dôAll©h.ô 

Mâlik Bin Dinâr (rahmatoullah alayh) fit son enterrement. Cette 

nuit-là, Hazrat Mâlik dormit dans un trouble et une agitation 

extr°me. En r°ve, il vit le jeune homme et sôenquit de la condition 

de ce dernier. Le jeune homme répondit : óAll©h Taô©l© môa 

accordé le même traitement que les shouhadâ de Badr. En fait, 

il môa r®compens® plus que cela.ô                  
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Mâlik demanda (dans le rêve) : ópourquoi tôa-t-IL donné 

davantage ?ô 

Le jeune homme : óles shouhad© de Badr furent tués par les 

sabres des kouff©r, alors que je fus tu® par le sabre de lôAmour 

dôAll©h.ô 

66. HAZRAT IBRÂHÎM KHAWWÂSS ET LE 

JEUNE PIEUX 

Hazrat Ibrâhîm Khawwâss (rahmatoullah alayh) raconte : óôune 

fois, quand je partis pour le Hajj, la chaleur était torride. Il 

faisait plus chaud que dôhabitude. De br¾lants vents soufflaient. 

Un jour, quand nous atteign´mes le cîur du d®sert dans le Hij©z, 

je me retrouvai séparé de la caravane. Submergé par la fatigue, 

je môendormis. Quand mes yeux sôouvrirent, jôaperus 

quelquôun, un peu plus loin. Je môen allai vite vers lui. Quand je 

lôeus rejoint, je r®alisai quôil sôagissait dôun jeune garon. Son 

visage brillait comme la lune en sa quatorzième nuit. Je pouvais 

discerner les rayons de joie spirituelle sur sa face.  

Je dis : óassal©mouôlaykoum, mon enfant !ô Il r®pondit : 

ówaôalaykoumoussal©m ¹ Ibr©h´m !ô Je fus ®tonn® et commena 

¨ avoir des doutes ¨ son sujet. Je mô®criai : ósoubH©naLl©h ! 

Comment môas-tu reconnu ? Nous ne nous sommes jamais 

rencontr®s auparavant.ô óô 

Le garçon : ó¹ Ibr©h´m ! Puisque jôai acquis la reconnaissance 

(dôAll©h Taô©l©), je ne suis plus ignorant, et puisque jôai ®t® uni 

(avec All©h), je ne suis plus seul.ô                                      
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Ibrâhîm : ópourquoi es-tu venus dans ce désert en cette intense 

chaleur ?ô                                 

 Le garçon : ó¹ Ibr©h´m ! ê part Lui, je ne me suis pas li® dôamiti® 

avec qui que ce soit. Je reste toujours loin de toute personne, et 

je môen vais chez Lui. Jôai proclam® quôil nôy a de Maôboud que 

Lui.ô                                                                                                                                         

Ibrâhîm : ódôo½ obtient-tu ta nourriture ainsi que de quoi te 

désaltérer ?ô                                    

Le garçon : óceci est la responsabilit® de mon Ami.ô                                                              

Ibrâhîm : ópar All©h ! Je crains pour ta vie dans cette chaleur 

torride.ô                                         

 Le garçon (tandis que des larmes se mirent à perler sur ses 

joues): ó¹ homme ! Tu tente de me terrifier avec les difficultés du 

voyage alors quôen fait, je pars chez mon Ami. Lôamour môa 

flanqu® dans lôagitation, et lôenthousiasme me conduit. Est-ce 

quôun ami dôAll©h craint aussi ? Az-zikr Al-Ilâhi suffit pour ï 

apaiser ï la faim et le shoukr ®tanche la soif. Quôai-je à faire de 

ma petitesse et de ma faiblesse ? Son Amour môa men® du Hij©z 

au Khourasâne (cette dernière est de nos jour un territoire 

partag® entre lôAfghanistan et lôIran). Tu me m®prise ¨ cause de 

ma condition dôenfant.  

Quoiquôil faille que a arrive, cela arrivera certainement.ô                                                                                                                             

Ibrâhîm : ópar All©h ! Dis-moi en toute franchise, quel âge as-

tu ?ô                                                
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Le garçon : ódouze ans. Pourquoi tôenquis-tu de mon âge ?ô                                               

Ibrâhîm :  

ótes d®clarations me rendent perplexe.ô Le garçon : óal 

HamdouliLlâh ! Lôexcellence me fut accord®e sur beaucoup de 

gens dont lôim©ne est sp®cial.ô 

Hazrat Ibrâhîm Khawwâss continue : óje fus vraiment ®tonn® par 

sa beauté et ses douces paroles de sagesse.   Après quelques 

temps, le garçon dit : ó¹ Ibr©h´m ! Celui que LôAmi abandonne 

souffre de la séparation. Celui qui a acquis une part 

dôob®issance ¨ All©h, il est certes arrivé à bon port.  

Ô Ibrâhîm ! Tu es séparé ï de lôitin®raire - des deux routes (c.à.d 

la route de lôamour Divin et la route menant ¨ BeytouLl©h (¨ la 

Makkah/Mecque)).ô 

Ibrâhîm : ópourquoi suis-je tant victime de privation ? (Je tôen 

prie) ¨ cause dôAll©h, fais douô© pour que je rejoigne mes 

camarades de caravane. ó 

óLe garon regarda le ciel et remua les l¯vres (prononant des 

paroles inaudibles). Je devins somnolent et plongea dans un 

profond sommeil. Quand mes yeux sôouvrirent, je me vis dans la 

caravane. Jôignore ce quôest devenu le garon. En fin de compte, 

notre caravane arriva ¨ Makkah Mouôazzamah. Quand jôentrai 

dans le domaine du Harâm Sharîf, mes yeux tombèrent 

soudainement sur le garçon qui ï en ce moment - attrapait le 

vêtement de la K©bah et versait des larmes ¨ profusion. Cô®tait 

ï bel et bien ï le garçon que je rencontrai dans le désert. Après 
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un moment, il fit sajdah. Je me tins debout, lôobservant. Apr¯s 

que quelques instants se soient écoulés, je me rapprochai et 

découvrit quôil rendit sa vie ¨ All©h Taô©l©. QuôAll©h lôagr®e. 

Cela me fit tant de peine et me plongea dans le chagrin. Je 

rejoignis mon lieu de résidence afin de réunir le nécessaire pour 

lôenterrement du garon. ê mon retour, il nôy avait plus la 

moindre trace de son corps. En me renseignant, je réalisai que 

personne ne détenait la moindre information à son sujet. 

Personne - en dehors de moi - ne lôavait vu. Il fut invisible aux 

yeux des autres. Je repartis dans ma r®sidence afin dôy dormir. 

(Puis) je rêvai du garçon. Il ®tait le chef dôune assembl®e de 

gens. Il était vêtu des meilleurs habits qui soient, et ces derniers 

brillaient sur lui. Sa beauté était au-delà de toute description. Je 

môenquis : óônôest tu pas mon ami ?ôô Il r®pondit : óôbien s¾r que 

si.ôô Je poursuivis : óôpar All©h ! Je tôai tant cherch® pour 

tôenterrer. Jôai eu le d®sir de r®aliser ta sol©t jan©za.ôô Il dit : óô¹ 

Ibrâhîm ! Sache que Celui qui môa men® hors de ma cit® ; Qui a 

instill® en moi Son amour et Qui môa s®par® de ma famille 

(sôoccupa certes de mon enterrement et me combla quant à tout 

mes besoins).                                                                                                      

 Je dis : óócomment est-ce quôAll©h, Le Plein de Gr©ce, tôa-t-IL 

traité ?ôô Il r®pondit : óôje fus introduis en Son ï véritablement - 

Auguste Présence et IL dit : óôôquel est ton d®sir ?ôôô Je 

répondis : óô¹ All©h ! Toi Seul est mon d®sir.ôô (Puis) All©h dit : 

óôôtu es mon v®ritable serviteur. Je ne te cacherais ï ne te 

refuserais - rien.ôôô Je dis : óôje souhaite que mon intercession 

soit accept®e en faveur des gens de mon ®poque.ôô                                                                                                                                              
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All©h Taô©l© dit : óôôton intercession est accept®e.ôôô Dans mon 

r°ve, le garon me fit une poign®e de main. Mes yeux sôouvrirent 

ensuite. Au matin, je complétai mes rites du Hajj, mais demeurait 

extrêmement agité. Le souvenir de ce garçon, la peine et le 

chagrin sô®taient installés en moi. Puis, avec les autres houjjâj, 

nous nous mîmes à rentrer au bercail. Le long du voyage, chacun 

disait : ó¹ Ibr©h´m ! Chacun de nous est émerveillé par le parfum 

de ta main.ô 

(Ce parfum extraordinaire resta sur Hazrat Ibrâhîm Khawwâss 

(rahmatoullah alayh) aussi longtemps quôil v®cut. Puisse la 

rahmat dôAll©h se r®pandre sur lui.) 

67. HAZRAT IBRÂHÎM KHAWWÂSS ET LES 

JINN 

Hazrat Ibrâhîm Khawwâss (rahmatoullah alayh) raconte : óune 

fois, alors que je voyageais pour faire le Hajj, une forte envie - 

depuis le fond de mon cîur - me poussa à me séparer de la 

caravane. Jôabandonnai la voie principale et poursuivi le voyage 

à pied. Je ne cessai de marcher pendant trois jours et trois nuits. 

Je nôai pas song® un seul instant ¨ de quoi manger ou boire, nôai 

ressentis un quelconque autre besoin. Finalement, je me 

retrouvai dans une forêt dense et extrêmement luxuriante. Il y 

avait du vert partout. Les arbres fruitiers et les fleurs 

odorif®rantes y abondaient. Il y avait une petite marre dôeau 

claire. Je me suis dit : óvoici Jannat.ô Jô®tais certes ®mu.   

Pendant que jô®tais dans cet ®tat perplexe, je vis un groupe de 

gens sôapprocher. Leurs parures ®taient faites de beaux habits 
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®tincelants. Ils vinrent môentourer. Tous me pass¯rent le sal©m. 

En guise de réponse, je dis : ówaôalaykoumoussal©m wa 

raHmatouLl©hi wa barak©touh.ô Lôid®e que ces gens ®taient des 

jinn me traversa lôesprit.                                         

Un membre du groupe, sôadressant ¨ moi, dit : ónous discutons 

dôune certaine question. Nous sommes une communauté de jinn. 

Nous avons entendu le Kal©m sacr® dôAll©h Taô©l© par 

Rassouloullah (sallallahou alayho wa sallam). Durant la nuit de 

Ouqbah nous fûmes honorés de sa présence bénie. Le discours 

béni de Rassouloullah (sallallahou alayho wa sallam) nous a 

s®par®s de toute affaire mondaine. All©h Taô©l© nous a accord® 

cette demeure dans la for°t.ô 

Je demandai : óquelle distance y a-t-il entre cet endroit et mes 

compagnons ?ô ê lô®coute de cela, ils sourirent. Lôun dôeux 

répondit : ó¹ Abou Ish©q ! Cet endroit fait partie des merveilles 

et myst¯res dôAll©h Taô©l©. ê part un seul homme, personne nôa 

pu venir ici. Cet homme était parmi tes compagnons (les 

humains). Il vint et mourut ici. Regarde ! Voilà son qabr 

(tombe).ô                                        

 Il fit signe en direction du qabr. Ce dernier était au bord du lac, 

¨ lôint®rieur dôun joli jardin orn® de fleurs exotiques que je nôai 

jamais vu avant ce jour-là. Le jinn dit : óla distance entre toi et 

tes compagnons est de tant (indiquant un certain nombre de mois 

ou dôann®es).ô [Le narrateur de cet ®pisode nôarrive pas ¨ se 

souvenir du nombre de mois - ou dôann®es - mentionnés par 

Ibrâhîm Khawwâss].  
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Hazrat Ibrâhim Khawwâss demanda aux jinn de lui narrer 

lôhistoire du jeune dont le corps gisait dans ce qabr (tombeau). 

Lôun dôeux expliqua : ónous ®tions assis l¨, pr¯s du lac, parlant 

de lôamour Divin quand, soudainement, un homme apparut et 

nous passa le salâm. Nous répondîmes à son salâm et lui 

demand©mes dôo½ il venait. Il r®pondit quôil venait de Nishapur. 

Quand nous demandâmes en combien de temps il arriva ici, il 

répondit que ça lui a pris sept jours. Nous demandâmes la raison 

de son voyage. Il r®pondit quôil entendit le Kal©m dôAll©h, ¨ 

savoir : 

 

 

 

óôDirige toi (in©bat) vers ton Rabb et soumet toi (islam) à Lui 

avant que ne tôadvienne le ch©timent (óaz©b), car tu ne 

b®n®ficieras ensuite dôaucun secours.ôô 

Nous demandîmes ce que voulait dire inâbat, islam et óaz©b dans 

le cadre de ce âyat. Il expliqua : óinâbat signifie se détourner de 

soi-même et Lui devenir obéissant. Taslîm (ou islam) revient à 

lui confier sa propre vie, et ¨ comprendre quôAll©h a plus droit 

¨ nos vies que nous m°me.ô Quand il fut sur le point dôexpliquer 

le terme óaz©b, il laissa sô®chapper un cri ï à glacer le sang - et 

mourut. Nous lôenterr©mes ensuite ici. QuôAll©h lôagr®e.ô óô 



VERGERS DôAMOUR 

94 

Ibrâhîm Khawwâss continue : óje me rendis ¨ son qabr. Du c¹t® 

de la tête, un dense buisson de belles fleurs avait poussé. Sur une 

plaque comm®morative, il y avait lôinscription :  

óôCeci est le qabr de lôami dôAll©h. LôAmour le tua.ôô  

Sur une page que je trouvai là, était écrite la signification du 

terme óaz©b. Je la lu et en expliqua le contenu aux jinn. Ils furent 

vraiment heureux et affirmèrent avoir maintenant reçu une 

réponse satisfaisante à leur question. Puis je devins somnolent et 

plongea dans un profond sommeil. Quand mes yeux sôouvrirent, 

je me retrouvai près de la Masjidoul-Aysha (¨ Tanô´m). Jôai 

encore des pétales de ces fleurs. Leur parfum perdura toute une 

ann®e. Par la suite, ces p®tales disparurent myst®rieusement. óô  

68. LA MORT DE DEUX DÉVOTS 

Hazrat Ibrâhîm Khawwâss (rahmatoullah alayh) raconte la 

merveilleuse rencontre suivante (dans le désert) : óune fois, le 

long dôun voyage pour le Hajj, lors dôune nuit pendant laquelle 

la lune brillait fortement, je môendormis. Soudain, jôentendis une 

voix appeler : ó¹ Abou Ish©q ! Je tôattends depuis hier.ô Je me 

rapprochai et découvrit un homme excessivement mince et 

affaiblit. Il agonisait. Des fleurs exotiques abondaient autour de 

lui. Je me renseignai sur sa patrie. Il mentionna le nom dôune 

cit®. Il ajouta quôil fut quelquôun de consid®rablement nantis et 

de haut rang. Toutefois, il aspirait ardemment à la solitude, dôo½ 

son renoncement à tout son patrimoine et le début de ses 

errances dans le désert. Il dit : ómaintenant je suis sur le point 

de mourir. Jôai suppli® All©h Taô©l© de môenvoyer un 
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waliyouLl©h. Jôose esp®rer que tu es la r®ponse ¨ ma 

supplication.ô óô 

Ibrâhîm : óas-tu des parents ?ô  Le jeune homme : óoui. Ainsi que 

des fr¯res et sîurs.ô Ibrâhîm : ósouhaites-tu les rencontrer ?ô Le 

jeune homme : óje nôexprimais pas un tel souhait avant, mais 

aujourdôhui je me souviens ï particulièrement - dôeux. 

Jôaimerais sentir leurs parfums. Les animaux sauvages du désert 

eurent piti® de moi et me port¯rent jusque dans ce verger.ô 

Hazrat Ibrâhîm, continuant son histoire, dit : óje vis un gros 

serpent se rapprocher avec une fleur parfumée à la bouche. Il ï 

le serpent ï me dit : ógarde ton mal loin de lui. All©h Taô©l© est 

au courant de la condition de Ses amis et esclaves ob®issant.ô 

Puis je devins inconscient. À mon réveil, je rendis compte que 

lô©me du jeune homme avait pris son envol. (Puis) je môendormis 

ï profondément - une fois de plus. Quand mes yeux sôouvrirent, 

jô®tais de retour sur la voie principale. Apr¯s avoir fait le Hajj, 

je me rendis dans la ville natale du jeune homme. Quand jôy 

arrivai, je vis une femme avec une cruche. Elle avait une 

ressemblance frappante avec le jeune homme. Quand elle me vit, 

elle dit : ó¹ Abou Ish©q ! Dans quelle condition as-tu trouvé le 

jeune homme ? Je tôattends depuis trois jours.ô 

Je racontai lôint®gralit® de lô®pisode ainsi que la d®claration du 

jeune homme, à savoir (le moment où il déclara) : óJôaimerais 

sentir leurs parfums.ô La femme fit un grand cri puis dit : óoh ! 

Le parfum a atteint sa destination.ô (Puis) elle sôeffondra et 

mourut à son tour. Peu de temps après, un groupe de filles 
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joliment habillées firent leur apparition. Elles se chargèrent de 

lôenterrement de la femme. [Ces filles étaient de mystérieuses 

servantes dôAll©h Taô©l© dans la cat®gorie des óAbd©l.] 

 

69. LE HAJJ DES SIX CENT MILLE 

Hazrat Abou Abdoullah Jawhari (rahmatoullah alayh) raconte : 

óune fois, je môendormis dans la pleine dôAraf©t. (Puis) je vis ï 

en rêve ï deux anges descendre du ciel. Lôun demanda ¨ lôautre : 

ócombien de personnes ont fait le Hajj cette ann®e ?ô                                                       

Le deuxième ange répondit : ósix cent milles. Mais le Hajj ne fut 

accept® que de la part de six dôentre eux.ô                                                                                                                                             

Le premier ange : óQuôa fait All©h Taô©l© de ceux dont le Hajj 

nôa pas ®t® accept® ?ô                  

Le deuxième ange : óAll©h est Plein de gr©ce. En vertu de ces six 

l¨, All©h Taô©l© a accept® le Hajj de ï tout le reste des - six cent 

milles. All©h est gracieusement Gentil envers qui IL veut.ô  

70. HAZRAT ZEYNOUL óĄBIDĊNE 

Une fois, Hishâm Bin Abdoul Mâlik parti pour le Hajj (avant 

quôil nôait ®t® d®sign® comme khalifa). Pendant le taw©f, il lutta 

ï dans la foule ï pour embrasser Al-Hajr Al-Aswad. Toutefois, 

d¾ ¨ lôimmense foule, il fut incapable de le faire. Tout juste au 

m°me moment, Hazrat Im©m Zeynoul óĄbid´ne (rahmatoullah 

alayh), qui était le fils de Hazrat Housseyn (radyallahou anhou), 

fit son apparition. Quand les gens le virent, ils libérèrent la route 

pour lui, par d®votion et pour lôhonorer. Hazrat Zeynoul óĄbid´ne 
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fit confortablement le tawâf et embrassa Al-Hajr Al-Aswad sans 

tracas ni désagrément. Hishâm regardait, impressionné.      [Les 

awliyâ sont les vrais rois. Pendant que les rois mondains dirigent 

les gens par la force, les awliy© sont les rois des cîurs des gens. 

Ils dirigent au moyen de lôamour et de la pi®t®.] (Hazrat Zeynoul 

óĄbid´ne passait la plus grande partie de la nuit et du jour ¨ faire 

la solât. Quand il faisait le woudhou, son teint devenait 

extrêmement pâle et ï puis ï pendant la solât, il tremblait.) 

71. LE FEU DE LôĄKHIRAH 

Une fois, la maison de Hazrat Zeynoul óĄbid´ne ®tait en feu 

tandis quôil ®tait immerg® dans la sol©t. Les gens hurl¯rent : ó¹ 

fils de Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) ! Ta maison 

br¾le.ô                                                                                                                                          

Toutefois, Hazrat Zeynoul óĄbid´ne ®tait complètement absorbé 

dans la solât. Il était inconscient du feu et des hurlements dirigés 

vers lui. Il resta concentr® dans la sol©t jusquô¨ extinction du feu. 

Quand les gens le questionnèrent à propos de son inattention, il 

répondit : óle feu de lôĄkhirah môa rendu oublieux du feu de ce 

monde.ô    

72. LE DOUôĄ DE HAZRAT ZEYNOUL óĄBIDĊNE 

óôĎ All©h ! Je me réfugie auprès de Toi contre le fait mon 

apparence externe soit pieuse aux yeux des gens tandis que mon 

cîur serait corrompu.ôô   
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73. LES RAISON DU óIBĄDAT 

Hazrat Zeynoul óĄbid´ne (rahmatoullah alayh) a dit : ócertaines 

personnes adorent All©h par crainte. Tel est lôib©dat des 

esclaves. Dôautres Lôadorent par d®sire du saw©b (la 

r®compense). Tel est lôib©dat des marchands. Dôautres encore 

lôadorent par gratitude pour Ses bienfaits. Tel est lôib©dat des ï 

esclaves ï affranchis.ô   

74. LA CHARITÉ DISSIMULÉE  

Beaucoup de pauvres et indigents obtenaient satisfaction quant à 

leurs besoins sans pour autant connaître leur bienfaiteur. Hazrat 

Zeynoul óĄbid´ne (rahmatoullah alayh) pris grand soin ¨ ce que 

ses îuvres de charit® se fassent en cachette. Il sôorganisait de 

sorte que ses contributions charitables soient transmises aux 

besogneux durant la nuit.                                                            

Il dissimula cette charit® ¨ tel point que les gens qui nô®taient pas 

au courant de sa générosité ; le traitaient dôavare. Ce nôest que 

quand il mourut, que lôon d®couvrit des centaines de familles qui 

bénéficiaient de son soutien, ayant demeuré secret jusque là ; de 

sorte que même ces familles ignoraient qui était leur bienfaiteur, 

du vivant de Zeynoul óĄbid´ne (rahmatoullah alayh).   

75. NE SOIT PAS LôAMI DE QUATRE GENRES DE 

GENS 

Hazrat Baqir (rahmatoullah alayh) raconte : óMon p¯re (Hazrat 

Zeynoul óĄbid´ne), môa charg® de ne pas môassocier ¨ quatre 

types de personnes. (1) Un fâssiq. Il te trahira pour une bouchée 
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de pain. (2) Un menteur. Il finira par te tromper. (3) Un demeuré. 

Il te nuira m°me sôil est anim® par une bonne intention. (4) Celui 

qui rompt les liens de parent®. Il est d®crit comme ®tant malôoun 

(maudit) à trois endroits dans le Qour-©ne Shar´f.ô 

76. LA TOLÉRANCE DE HAZRAT ZEYNOUL 

óĄBIDĊNE 

Une fois, un esclave de Hazrat Zeynoul óĄbid´ne (rahmatoullah 

alayh) ramenait un plat de nourriture chaude émanant de la 

vapeur et tout droit sorti du four des hôtes. Accidentellement, le 

pot glissa des mains de lôesclave pour atterrir sur le fils - encore 

bébé - de Zeynoul Ąbid´ne. Lôaccident tua le petit. 

Spontan®ment, Imam Zeynoul óĄbid´ne affranchis lôesclave et 

commenta : óil ne lôa pas fait expr¯sô. Puis il débuta les 

préparatifs pour le kafan (linceul) et le dafan (enterrement) de 

son fils.   

77. LA GENEROSITE DE HAZRAT ZEYNOUL 

óABIDINE 

Une fois, Hazrat Zeynoul ó©bid´ne (rahmatoullah alayh) sôen alla 

rendre visite à Mouhammad Bin Ousama. A la vue de Hazrat 

Zeynoul ó©bid´ne, il ï Ousama - fendit en larmes. Quand Hazrat 

Zeynoul ó©bid´ne demanda la raison de ses pleurs ¨ Ousama, ce 

dernier r®pondit quôil ®tait cribl® de dettes.                                                                                                                      

Hazrat Zeynoul ó©bid´ne dit : óô¨ combien sô®l¯vent tes dettes ?ôô                                                        

Ousama répondit : óôcinquante mille dinar.ôô (Le dinar est une 

pi¯ce dôor.)                                        
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 Hazrat Zeynoul ó©bid´ne : óôje suis ï désormais ï responsable 

du r¯glement de tes dettes.ôô  

78. LE DOUôA DE HAZRAT JAôFAR 

Hazrat Leys Bin Saôd (rahmatoullah alayh) raconte : óôen lôan 

113 de lôh®gire, je partis pour le Hajj ¨ pied. Arrivant ¨ Makkah, 

je fis la sol©t du óasr. Quand ï par la suite - jôarpentai le mont 

Abou Qoubeys, jôy vis un homme immerg® dans le douô©. Il ne 

faisait que dire : ôY© Rabbi ! Yâ Rabbi !ô Il r®p®ta tellement cela 

quôil se mit ¨ respirer fortement. Puis il dit : óY© All©h ! Yâ 

Allâh !ô tellement quôil avait lôair dôavoir cess® de respirer. 

Après cela il dit : óY© Hayyou ! Yâ Hayyou !ô de la m°me faon. 

Ensuite il dit : óY© Rahm©n ! Yâ Rahmân !ô pareillement. Sa 

respiration sôarr°ta. Puis il se mit ¨ dire : óY© Rah´mou ! Yâ 

Rahîmou !ô Par la suite il r®cita : óY© Ar-Râhimîne ! Yâ Ar-

Râhimîne !ô sept fois. A chaque fois, sa respiration sôarr°tait.  

Puis il supplia :ó¹ Allâh ! Je désire des raisins. Nourris-moi avec 

cela. (Aussi) mes v°tements sont en lambeaux.ô A peine finissait-

il ce douô© quôune ®norme grappe de raisins ainsi que deux 

châles ï neufs ï apparurent miraculeusement. Il se mit à manger 

les grappes. Je dis : óje suis aussi ton partenaire.ô Il demanda : 

ópourquoi ?ô Je r®pondis : ópendant que tu faisais douô©, je 

répondais âmîne !ô Il môinvita ï donc - à se joindre à lui. Jamais 

de toute ma vie je nôai mang® de raisins aussi d®licieux. Je 

mangeai à satiété, mais les raisins nôavaient pas diminu®.                                        

Il me dit de prendre lôun des deux nouveaux ch©les. Cependant, 

je r®pliquai que je nôen avais pas besoin. Il me chargea de 
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mô®loigner hors de sa vue car il souhaitait se changer. Je me 

cachai et il se vêtit des deux châles neufs. Prenant les deux châles 

us®s avec lui, il se mit ¨ d®valer la montagne. Je lôaccompagnai. 

Quand nous atteignîmes une place appelée Sahi, nous 

rencontrâmes un homme qui dit :ó¹ fils de Rassouloullah ! 

Donne-moi les ch©les (c.¨.d. les deux vieux ch©les).ô Mon 

compagnon donna au demandeur les deux chiffons avec lesquels 

ce dernier sôen alla. Je suivis ce dernier et questionna : óqui est-

il  ?ô Lôhomme r®pondit :  

óHazrat Jaôfar Bin Mouhammad.ô (Puis) je me mis à sa 

recherche, sans pour autant pouvoir le retrouver.ôô  

79. Où TROUVER LA SAUVEGARDE 

Hazrat Soufyâne Sawri (rahmatoullah alayh) dit : óôJôai entendu 

de Hazrat Jaôfar S©diq (rahmatoullah alayh) que la sauvegarde 

a presque disparue à tel point que se mettre à sa recherche relève 

de lôobscure. Sôil y a de la sauvegarde en quoi que ce soit, côest 

dans lôanonymat. Si ce nôest pas dans lôanonymat, alors côest 

dans la solitude, mais a nô®gale pas lôanonymat. Si ce nôest pas 

dans la solitude, côest donc dans le silence, mais cela nô®gale pas 

la solitude. Si ce nôest dans le silence, ce sera dans les discours 

des hommes pieux dôantan. Un homme chanceux est celui qui 

trouve de la solitude dans son cîur.ôô 

80. LE SHOUKR 

Hazrat Jaôfar (rahmatoullah alayh) raconte : 
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óôRassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam) a dit quôil 

incombe à chacun de faire le shoukr (exprimer de la gratitude) 

envers All©h Taô©l© pour les bienfaits quôIL nous accorde. Dans 

lôadversit® (pauvret®, dettes etc.) on r®cite le istighf©r, et si on 

est frapp® dôun malheur, on r®cite ówa l© Hawla wa l© qouwwata 

ill© biLl©hil óaliyyil óazhu´mô. 

 

81. UN NOBLE JEUNE HOMME 

Hazrat Shafîq Balkhi (rahmatoullah alayh) raconte : óôEn lôan 

149 Hégirien, je partis pour le Hajj. Ja fis une halte à 

Qadisiyyah. Pendant que jôobservais les grandes foules et leur 

pompe, mon regard sôarr°ta sur un jeune homme aux v°tements 

raffin®s. Il sô®tait envelopp® dôun ch©le en coton (¨ la mani¯re 

des soufis). Il ®tait assis tout seul. Je cru quôil nô®tait quôun petit 

pr®tentieux. Je me dirigeai vers lui dans lôintention de le 

réprimander. Me regardant, il dit : ó¹ Shaf´q ! Abstiens-toi de la 

suspicion car certaines suspicions ne sont que p®ch®s.ô A ces 

mots, il sô®loigna. Je me dis : ócertes jôai commis un mal.ô  Il 

r®v®la ainsi ce qui ®tait dans mon cîur. Il fit m°me mention de 

mon nom. Il sôav¯re donc que côest un homme pieux. Je me r®solu 

¨ le retrouver et môexcuser. Bien que mô®tant mis ¨ sa poursuite, 

il ne se faisait voir nulle part. Mais enfin, je lôaperu ¨ W©qisah ; 

je tremblais et mes yeux débordaient de larmes. Tout enchanté, 

je me dis : óvoici ce cher ami.ô Je tenais vraiment ¨ me faire 

pardonner pour mon erreur de suspicion. Jôattendis un bon 

moment. Apr¯s quôil eut finit sa sol©t, je me tournai vers lui. Me 
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voyant sôapprocher, il dit : ó¹ Shaf´q ! (Il récita le âyat) óen 

v®rit®, Je suis plein de pardon pour celui qui se repentéô Puis 

il parti, disparaissant.  Je me dis : óce jeune homme fait surement 

parti des abd©l. Voil¨ deux fois quôil r®v¯le mon fort int®rieur.ô 

Quand nous arrivâmes à Mina, je vis le même jeune homme 

debout près du puis avec un gobelet à la main. Le gobelet glissa 

de sa main et tomba dans le puit. Il leva les yeux vers le ciel et 

supplia. Par Allâh ! Je vis lôeau remonter jusquôau bord du puit 

avec le gobelet au dessus. Le jeune homme le remplit dôeau et se 

mit à faire la solât. Après la solât, il se rendit à une dune de sable 

et rempli son gobelet de sable. Il en but le contenu. Il répéta cet 

acte plusieurs fois. Je le rejoignis et lui fit le salâm, auquel il 

répondit. Je lui demandai de me donner un peu du contenu de 

son gobelet.  

Il y consentit. Je nôai jamais rien bu dôaussi d®licieux et 

savoureux que le jus de son gobelet. Rien nô®tait plus parfum® 

que cela. Je demeurai quelques jours en cet endroit sans 

ressentir la faim ni la soif.  Le jeune dit : ó¹ Shaf´q ! Les bienfaits 

Z©hiri et b©tini dôAll©h sont toujours avec moi. Ch®ris une noble 

opinion à propos de ton Rabb.ô                                                                                                 

Par la suite, je ne vis plus le jeune homme le long de la route 

menant à Makkah. Une fois (après avoir parcouru toute la 

route), à minuit, dans Makkah, je le vis faire la solât avec une 

profonde humilit®. Jôentendis le son des pleurs. Il passa toute la 

nuit dans cet état. Au matin, après la solât du fajr, il fit le tawâf 

de la kaôbah. Puis il sorti du Haram. Je le suivis. Soudainement, 

je remarquai beaucoup de serviteurs et dôassistants autour de 
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lui. Les gens se rassemblèrent autour de lui par respect. Je fus 

surpris par ce changement de lô®tat dôun jeune homme solitaire 

¨ celui dôune importante personnalit®. Quand je môenquis aupr¯s 

dôun des pr®sents, il me fut dit que le jeune ®tait en fait Hazrat 

Jaôfar S©diq (rahmatoullah alayh). Je fus vraiment ®tonn®. 

(Mais) indubitablement, les miracles dont je fus témoin étaient 

les effets dôun si noble sayyid.ôôô    

 

82. LES KARAMAT DôUNE FEMME 

Un bouzroug, voyageant avec une caravane qui passait par une 

zone désertique, vit une vieille femme marchant au devant de la 

caravane. Le bouzroug songea :  

óôLa vieille femme se maintient ¨ lôavant pour ne pas louper la 

caravane (et avec elle, lôopportunit® de quemander aupr¯s des 

gens).ôô                                                                                                                                    

Il sortit quelques dirhams de sa poche et les tendit à la vieille 

femme. Cette derni¯re tendit sa main en lôair et la ramena ï sa 

main ï vers elle, pleine de dirhams. Elle dit : óôtu a pris des 

dirhams de ta poche et moi ï jôen ai pris - du royaume invisible.ôô 

Elle donna ces dirhams au bouzroug. 

83. LôIMPLORATION DE QUELQUôUN QUI AIME 

ALLAH  

Une femme, ®treignant le v°tement de la Kaôbah, supplia : óô¹ 

Toi Le Bien-Aim® de tous cîurs ! En dehors de Toi, qui est là 

pour moi ! Ai-moi en miséricorde. Je suis venu en ce jour Te 
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rendre visite. Je nôai plus la force de supporter (cette s®paration 

dôavec Toi). Mon ardent d®sir de Toi a augment®. Mon cîur 

rejette tout autre amour. Toi Seul est mon désir et objectif. 

Quand Te rencontrerais-je ? Les délices de Jannat ne sont pas 

mon but. Je ï ne - désire Jannat ï que - pour Te voir.ôô 

84. LES KARAMAT DôUN SOUFI 

Cheikh Abou Adbour Rahmân Bin Khafîf (rahmatoullah alayh) 

raconte :                                                

óôsur ma route pour le Hajj, jôentrai ¨ Bagdad. Je fourni des 

efforts consid®rables pour banir de mon cîur toute chose en 

dehors dôAll©h. Je môabstin de nourriture pendant quarante 

jours ni ne but une goutte dôeau. Je restai constamment en ®tat 

de tohârat. Côest dans cette condition que jô®tais parti pour 

Bagdad. Dans le d®sert, je vis un chevreuil pr¯s dôun puit. Lôeau 

avait miraculeusement fait surface. Jôavais extr°mement soif moi 

aussi. Mais, mô®tant rapproch® du puit, lôeau du puit avait baiss® 

jusquô¨ son niveau initial. Le chevreuil ®tait d®j¨ parti. Je môen 

allai à mon tour, me lamentant en disant :  

ó¹ Mon Rabb ! Pour Toi je ne suis m°me pas lô®gal de ce 

chevreuil.ô                                                                                                            

(Puis) jôentendis une voix derri¯re moi disant : óNous tôavons 

testé. Tu es dépourvu de patience. A présent va et abreuve-toi. Le 

chevreuil vint sans seau ni corde, tandis que toi tu en avais avec 

toi.ô                                                                                                                                                        

Je me rendis au puit et remarqua que lôeau ®tait remont®e ¨ la 

surface. Jôen remplis mon seau. Je me mis ¨ faire le woudhou et 
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ne cessa de le faire avec cette m°me eau jusquô¨ Madinah ; lôeau 

demeura malgré tout intact. Apr¯s le Hajj, je me rendis au Jamiô 

Masjid de Bagdad, Hazrat Jouneyd Baghdâdi me regarda. Il 

commenta : ósi tu avais eu ne fut-ce quôun peu de patience, lôeau 

aurait jaillit autour de tes pieds.ôôô 

85. LôEAU SAL® DEVIENT DOUCE 

Un bouzroug raconte : óôvoyageant ¨ pied, ¨ travers le d®sert, je 

vis un faqîr pied-nus et sans couvre-chef. Les draps recouvrant 

son corps ®taient us®s et en lambeaux. Il nôavait aucune 

provision avec lui. Je songeai : ósôil avait un seau et une corde, 

il pourrait puiser de lôeau. Cela aura ®t® meilleur pour lui.ô                                                                                                      

Toutefois, je me joignis à lui. Il faisait extrêmement chaud. Je lui 

offris un tissu et lui demanda de sôen couvrir la t°te ¨ cause du 

soleil brûlant. Mais il resta silencieux, continuant à marcher. 

Après une heure de temps, je lui dis : ótu es pieds-nus. Ce serait 

bien que tu portes mes chaussures pour un moment. Nous 

pourrions nous relayer en les portants chacun ¨ son tour.ô Il 

répondit : óje r®alise que tu aimers prof®rer des inepties, nôas-tu 

pas entendus le hadith :  

óôDans la beaut® de lôislam dôun homme figure le fait dô®viter 

toute chose futile.ôô 

Je dis : óoui !ô (Puis) il resta silencieux, poursuivant sa marche. 

Peu de temps plus tard, je fus pris dôune grande soif. Se 

retournant vers moi, il demanda : óas-tu soif ?ô Je r®pondis : 

óNon !ô (Et) nous contu©mes ¨ longer la c¹te (le bord de lôoc®an) 

pendant une bonne heure de plus. En ce moment, jô®tais ï 
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beaucoup plus - accablé par la soif. Se tournant encore vers moi, 

il questionna : óes-tu assoifé ?ô Je r®pondis (cette fois) : óoui ! 

Mais que peux-tu présentement faire pour me venir en aide ?ô                                                                                                                                                              

Prenant mon gobelet, il se mit ¨ patauger dans lôoc®an. Apr¯s 

avoir rempli mon gobelet, il me le pr®senta. Jamais je nôai bu 

une eau aussi cristalline et douce que celle l¨.ôô                                                                      

86. LE YAQINE DôUN GARÇON 

Cheikh Fatah Mousali (rahmatoullah alayh) raconte : óôje vis un 

garçon mineur marcher dans le désert. Il remuait les lèvres. Je 

fis le salâm et il répondit. Je demandai : óMon garon ! Où vas-

tu ?ô  

Il répondit : óje vais au Beytoullah.ôôô Cheikh : óque prononces-

tu en remuant les lèvres ?ô  Le garçon : ó (je récite) le Qour-âne.ô 

Cheikh : ótu nôes quôun mineur. Il ne tôincombe pas encore de 

respecter les lois.ô                              

Le garçon : óje remarque quôal mawt r®clame m°me des plus 

jeunes que moi.ô                                  

 Cheikh : ótes pieds sont encore petits tandis que la route est 

difficile et longue.ô                                     

Le garçon : óAll©h est Responsable du fait que je me rende ¨ ma 

destination.ô                                       

Cheikh : óo½ sont tes provisions et ta monture ?ô                                                                                   

Le garçon : óle yaq´ne est ma provision et mes pieds sont ma 

monture.ô                                           
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Cheikh : óje suis entrain de te questionner ¨ propos de ton eau et 

tes vivres.ô                                     

Le garçon : ó¹ oncle (qualificatif d®signant le respect) ! Si 

quelquôun tôinvite dans sa maison, est-il ad®quat dôy apporter de 

quoi manger ?ô Cheikh : óNon !ô Le garçon : óMon Roi est 

entrain dôappeler Ses serviteurs ¨ Sa maison. La faiblesse de leur 

yaqîne les contraint à y aller avec de la nourriture, tandis que je 

considère cela hautement irrespectueux. Penses-tu quôIL 

permettra ma perte ?ô  Cheikh : ójamais !ô 

Cheikh Fatah continue le récit : ópuis le garon disparu. Je le 

revis à Makkah. Quand nos yeux se croisèrent, il dit : ó¹ cheikh ! 

Tu es toujours faible en ce qui concerne le yaq´ne.ôôô 

87. LA MOTIVATION DU SHAWQ 

Hazrat Shaqîq Balkhi (rahmatoullah alayh) raconte que le long 

de la route de Makkah il vit un frêle homme bien faible rampant 

avec ses genoux.                                                                             

Hazrat Shaqîq lui dit : ódôo½ viens-tu ?ô Le faible homme : óde 

Samarqand.ô Hazrat Shaqîq : ódepuis quand voyages-tu le long 

de la route ?ô                                                                     

Le faible homme : ódix ann®es.ô 

Quand Hazrat Shaqîq le fixa du regard avec surprise, il ï 

lôhomme - demanda : ó¹ Shaqîq ! Pourquoi me regardes-tu ainsi 

surpris ? Mon voyage peut bien être ardu et long, mais le shawq 

(d®sir ardent dôAll©h) me m¯ne ¨ proximit®. Je suis certainement 
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faible de corps, mais mon Maître fait subsister ce dernier et le 

transporte. O Shaqîq ! Il nôy a rien de surprenant en ce que Le 

Gentil Bienfaiteur emm¯ne le faible serviteur.ôô   

88. LE TALQINE A LôEGARD DU VIVANT 

[Le talq´ne, côest la pratique shaf®µte dôinstruire/faire le rappel au 

d®funt ¨ propos du ´m©ne. Apr¯s lôenterrement, ceux qui sont 

près de la tombe récitent la formule du talqîne dans laquelle le 

d®funt est charg® dô°tre ferme, et de r®pondre correctement aux 

questions de Mounkar et Nakîr, etc.]. 

Une fois, ¨ Makkah Mouôazzamah, Cheikh Najmouddine 

Isfahâni (rahmatoullah alayh) pris part au jan©zah dôun 

bouzroug. Apr¯s lôenterrement, quand les gens sôassirent pr¯s de 

la tombe et se mirent à réciter le talqîne, cheikh Isfahâni, 

contrairement ¨ ses habitudes, sôesclaffa. Cela ne lui ®tait jamais 

arriv®. Quand quelquôun lui demanda la raison du rire, il 

réprimanda violement le questionneur. Par la suite, à une autre 

occasion, il expliqua : óôce jour-l¨ jôai ri parce que quand les 

gens étaient en train de faire le talqîne, le défunt bouzroug depuis 

lôint®rieur du tombeau r®pliqua : ó¹ gens ! Il est certes 

surprenant que vous soyiez en train de réciter le talqîne à ï moi 

ï un vivant.ôô 

89. MORT EN AMOUR 

Hazrat Cheikh Mouzani Kabîr (rahmatoullah alayh) dit : óôUne 

fois, ¨ Makkah, mon cîur fut pris de peur et dô®moi. Je d®cidai 

alors de partir à Madinah Mounawwarah. Quand je fus proche 

de Bîr-e-Maymounah, je vis un jeune homme agonisant. Je lui 
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dis : óL© Il©ha il-laLl©hou...ô Il ouvrit ses yeux et dit : óje suis 

entrain de mourir avec un cîur amoureux. Les vertueux meurent 

par maladie dôamour.ô 

Puis il mourut. Hazrat Mouzani se chargea de son ghousl et 

lôenterra apr¯s la sol©t jan©zah. Il dit : óapr¯s lôavoir enter®, toute 

crainte et agitation se dissipèrent en moi. Je renonca alors à la 

destination o½ je me rendais et rentra ¨ Makkah Mouôazzamah.ôô 

All©h Taô©l© sortit cheikh Mouzani de Makkah Mouôazzamah de 

cette faon afin dôent®rrer son d®vot.  

90. UN HOMME TRES HONORABLE 

Un bouzroug raconte : óôUn jeune homme, toujours v°tu de 

haillons, vivait seul non loin de chez nous. Il ne se joignait jamais 

aux autres. Du fait de sa pi®t®, je me mis ¨ lôaimer/lôestimer de 

tout mon cîur. Une fois, apr¯s avoir gagn® deux cent dirhams 

de façon halâl, je partis chez le jeune homme et déposa cet argent 

sur son mousalla. Je lui dis : ó jôai obtenu cet argent de manière 

halâl.  

Prends le pour tes besoins.ô  Il me lana un regard r®probateur 

et répliqua : ó jôai achet® cet ®tat de solitude avec All©h Taô©l© 

pour tr¯ peus, payant 70.000 dirhams quand jô®tais encore nanti. 

Et voilà que tu veux me tromper avec cette somme méprisable ?ô 

Il se leva. Jetant lôargent, il sô®loigna pendant que le bouzroug 

se courbait pour réunir les pièces éparpillées. Le bouzroug 

commenta : óPendant quôil sôen allait, jôai compris quôil ®tait fort 
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honorable, tandis que je me suis senti dans lô®tat le plus 

m®prisable, r®duit ¨ rassembler des pi¯ces.ôôô    

91. DE MADINAH A MAKKAH A PIED EN UNE 

NUIT 

Une fois, un jeune homme pieux résidant à Madînah 

Mounawwarah, apr¯s sô°tre pr®sent® au rawdah moub©rak et y 

avoir fait le salâm, aperçu un non-arabe quittant le saint qobr de 

Rassouloullah (sallallahou alayhi wa sallam). Alors quôil sôen 

allait, le jeune homme le suivit jusquô¨ ce quôils atteignent 

Masjid Zoul Houleyfah. Le ajami (non-arabe) récita le douroud 

et la talbiyah. Le jeune homme fit de même et continua à le 

suivre. Le ajami se retourna et dit : óôque veux-tu ?ôô Le jeune 

homme : óôje souhaite tôaccompagner.ôô 

Toutefois, le ajami refusa. Après avoir été instamment prié, le 

ajami finit par dire : óôsi tu souhaites môaccompagner, marches 

alors dans mes traces de pas.ôô Tout enchanté, le jeune homme 

accepta. 

Il dit : óôle ajami sô®carta de la route habituelle et se mit ¨ ®rrer 

dans le d®sert. Apr¯s quôune partie de la nuit se soit ®coul®e, 

nous vîmes quelques lumières au loin. Le ajami dit : óvoici 

mousjid-e-aċshah (¨ Tanô´m).ôôô 

Le ajami continua tandis que le jeune homme sôendormit. A 

lôheure du fajr, le jeune homme entra dans Makkah 

Mouôazzamah. Apr¯s avoir fait le taw©f, il parti chez cheikh 

Abou Bakr Kitâni (rahmatoullah alayh). Un groupe de mashâ-
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ikh lui tenait compagnie (au cheikh). Continuant sa narration, le 

jeune homme dit : óôapr¯s avoir pass® le sal©m, la conversation 

suivante fut tenue :  

ódepuis quand es-tu ici (¨ Makkah) ?ô Le jeune homme : óje viens 

dôarriver.ô Cheikh Kit©ni : ódôo½ viens-tu ?ô Le jeune homme : 

óde Madinah.ô Cheikh : óquand as-tu quitt® Madinah ?ô                                                                                                

Le jeune homme : óla veille.ô (Tous les présents le regardèrent 

avec surprise.) Cheikh : óavec qui es-tu venu ?ô (Le jeune homme 

raconta/d®crivit tout ce qui sô®tait pass®.)   

Cheikh : óton compagnon ®tait Abou Jaôfar D©mgh©ni. Ce que tu 

nous rapporte à son sujet est certes insignifiant (par rapport à 

ce quôil peut faire dôautre).ô                                                                               

Puis le cheikh chargea ses mour´d dôaller ¨ la recherche dôAbou 

Jaôfar D©mgh©ni. Il ajouta :       

ó¹ mon fils ! Je sais que tu es incapable de partir de Madinah 

Mounawwarah ¨ Makkah Mouôazzamah en une nuit. Quand tu 

marchais, comment as-tu senti le sol sous tes pieds ?ô     Le jeune 

homme : óIl môa sembl® que cô®tait de lôeau (c.¨.d ó jôavais 

lôimpression dô°tre dans une barque (ou de marcher/dôavancer 

sur un/des objets flottant(s) ¨ la surface de lôeau)) ?ô  

92. ETOUFFER SES DESIRS A CAUSE DôALLAH 

Hazrat Soufyâne Bin Ibrâhîm (rahmatoullah alayh) raconte :                                                              

óôJe vis Hazrat Ibr©h´m Bin Adham (rahmatoullah alayh) 

sangloter ¨ Makkah Mouôazzamah ¨ lôendroit o½ Rassouloullah 
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(sallallahou alayhi wa sallam) naquit. Ce lieu est appelé Souq al 

leyl. Je le saluai et récita le douroud en ce lieu béni. Je lui dis : 

ó¹ Abou Ishaq ! Pourquoi pleures-tu en cet endroit ? ó Il 

répondit : óil est bon de pleurer ici.ô 

Je visitai encore ce lieu ï deux ou trois fois ï et lôy trouva dans 

le même état, sanglotant. Apr¯s que je lôeu demand® une 

explication à plusieurs reprises, il finit par répondre : ó¹ Abou 

Soufyâne ! Jôai eu le d®sire, ces trois derni¯res d®cenies, de 

manger du Harîsah, mais je fis pression sur mon nafs et lui 

refusa cela. La nuit dernière, je fus accablé par le sommeil. 

(Puis) en rêve, je vis un beau jeune homme avec en main un 

gobelet, de couleur verte, fûmant (émettant de la vapeur). 

Lôodeur du Har´sah ®manait de ce gobelet. Je contr¹llai mon 

cîur (pour ne pas exprimer mon d®sir de la chose). Le jeune 

homme dit : ó¹ Ibr©h´m ! Manges-en.ô Je dis : óje ne mangerais 

pas une chose ¨ laquelle jôai renonc® ¨ cause dôAllah.ô                                                                                                                     

Le jeune homme répliqua : ó nôen mangeras-tu pas même si Allâh 

Taô©l© tôen nourris ?ô                            

Par Allâh ! Je nôeus dôautre r®ponse que les sanglots. Le jeune 

homme dit : óManges ï All©h tôaura en mis®ricorde.ô Je dis : ó 

Nous ï les fouqarâ - avons été chargé de ne point avoir la 

moindre nourriture avec nous.ô Le jeune homme dit : óManges ! 

All©h Taô©l© nôen tiendra pas compte. Ridhw©ne, le gardien de 

Jannat, a donn® ceci (ce Har´sah) par lôordre dôAll©h Taô©l©. Il 

ï Ridhwâne - môordonna en disant : ó¹ Khidr ! Nourris-en 

Ibr©h´m. All©h Taô©l© a eut piti® de son ©me.  
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Il ï Ibrâhîm ï a fortement contraint sa personne. Il sôest gard® 

des d®sirs interdits.ô                                                                     

Le jeune homme ajouta : óAll©h Taô©l© te nourris, mais toi, tu 

veux tôen abstenir ! O Ibr©h´m, jôai entendu les mal©-ikah 

dirent :  

óun homme qui refuse ce quôil nôa pas demand®, cela priv® quand 

il demandera.ô Je dis : óSi côest vraiment tel que tu le dis, alors 

je suis à toi. Jusquô¨ ce jour je nôai pas viol® un serment fait ¨ 

All©h Taô©l©.ô Un autre jeune apparut. Il remi quelque chose à 

Khidr et dit : ómets ceci dans la bouche dôIbr©h´m.ô Puis Hazrat 

Khidr me nourrit jusquô¨ ce que je me r®veil. Lorsque mes yeux 

sôouvrirent, jôavais encore le go¾t de ce met dans ma bouche 

ainsi que la couleur du safran sur mes lèvres. Je partis me rincer 

la bouche au puit, mais le go¾t et la couleur persist¯rent.ôôô                                        

Hazrat Soufyâne dit : óôquand jôy jetai un coup dôîil, je vis les 

traces de nourriture et la couleur toujours présentes au niveau 

de sa bouche.ôô 

93. RENONCER A UN ENFANT A CAUSE 

DôALLAH 

Quand Ibrâhîm Bin Adham abandonna son trône, il laissa - dans 

son royaume - un bébé. Une fois ce dernier devenu adulte, il 

sôenquit de son p¯re. Sa m¯re lui raconta lôhistoire du 

renoncement de douny© par son p¯re et elle lui dit quôil ®tait 

actuellement ¨ Makkah Mouôazzamah. (Apr¯s cela) quatre mille 

habitants de Balkh accompagnèrent le jeune prince jusquô¨ 
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Makkah. Quand ils arrivèrent finalement à Mousjidoul Harâm, le 

prince vit beaucoup de dourweysh. Ayant été questionnés ï par 

le prince - ¨ propos dôIbr©h´m Bin Adham, ils r®pondirent : óô 

côest notre cheikh. (Pr®sentement) il est parti ramasser du bois.ôô 

Le prince parti donc à la périphérie de la ville où il aperçu un 

homme ©g® avec un fagot de bois sur lô®paule. Cela le fit fondre 

en larmes. Se contrôllant, il se mit à le filer. Quand ils arrivèrent 

sur la place du marché, il entendit son père ï lôhomme âgé - 

déclarer : óôy a-t-il ici quelquôun disposant dôun argent sain pour 

acheter une saine marchandise ?ôô Un homme ï lui - donna 

quelques pains en échange de ce tas de bois de chauffe. Ibrâhîm 

Bin Adham donna ces pains ¨ ses mour´d puis sôadonna ¨ la solât. 

Lôenseignement dôIbr©h´m Bin Adham ¨ ces mour´d consistait ï 

entre autres ï ¨ les mettre en garde quand le fait dôexpressement 

poser ï ou apr¯s un coup dôîil par inadvertance, de maintenir ï 

le regard sur les jeunes hommes/garçons ainsi que les femmes. 

(Un jour) Ibrâhîm et ses disciples se mirent à faire le tawâf de la 

Kaôbah. Pendant le taw©f, son regard tomba sur son fils. Lôamour 

paternel surgit en lui et son regard se fixa momentanément sur 

son fils (au lieu dô°tre aussit¹ts d®tourn®). Ses mour´d furent 

surpris. Après le tawâf, ces derniers demandèrent à Ibrâhîm 

dôexpliquer le myst¯re de ce comportement. Il r®pondit :  

óôQuand je quittai Balkh, jôy laissai un garon qui t®tait encore 

le sein. Ce jeune homme semble °tre mon fils.ôô                                                                                                

Le jour suivant, un mour´d dôIbr©h´m se rendit ¨ la caravane de 

Balkh. Il y trouva le jeune prince assis sur une chaise, récitant le 

Qour-âne. Le prince pleurait.  
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La conversation suivante eut lieu : Le dourweysh : óô dôo½ viens-

tu ?ôô Le prince : óôde Balkh.ôô Le dourweysh : óôde qui es-tu le 

fils ?ôô Le prince pleura et dit : óôje nôai jamais vu mon p¯re. Hier 

jôai vu un homme, mais je ne suis pas s¾r que ce soit mon p¯re. 

Je crains quôil ne prenne la fuite si je le questionne. Le nom de 

mon p¯re est Ibr©h´m Bin Adham.ôô  

                                                                                                                         

Le dourweysh : óôviens, je te m¯nerais certainement ¨ lui.ôô                                                                  

Ibrâhîm était assis avec ses mourîd au niveau de Roukn-é-

Yamâni quand il vit ce mourîd se rapprocher avec son fils et son 

®pouse (c.¨.d. la reine, lô®pouse dôIbr©h´m). Quand la m¯re vit 

Ibr©h´m, elle perdit le contr¹l, pleura et sô®cria : óôfils, voil¨ ton 

p¯re.ôô Tous les mour´d ainsi que dôautres pr®sents pleur¯rent ¨ 

chaudes larmes. Le prince sô®vanouit. Quand il reprit conscience, 

il salua son père. Ibrâhîm, répondant au salâm, embrassa son fils 

et demanda :  

óôquel D´ne partiques-tu ?ôô                                                                                                                    

Le Prince :  

óôle D´ne de Mouhammad (sallall©hou alayhi wa sallam).ôô                     

Ibrâhîm : ôôas-tu appris le Qour-âne ?ôô  Le prince : óôoui, je lôai 

appris.ôô Ibrâhîm : óôal Hamdoulill©h ! As-tu acquis un 

quelconque savoir supplémentaire ?ôô                   

Le prince : óôoui.ôô                                                                                                                         

Ibrâhîm : óôal Hamdoulill©h !ôô 
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Ibr©h´m se leva et se mit ¨ sô®loigner. Mais son fils ne le lâcha 

pas tandis que sa femme suppliait. Ibrâhîm leva le regard en 

direction du ciel et dit :  

óô¹ All©h ! Lib¯re moi.ôô Sur le champ, son fils tomba raide mort. 

Plus tard, quand les disciples cherchèrent à comprendre, Ibrâhîm 

leur répdondit : óôquand je pris mon fils dans mes bras, mon 

amour pour lui se mit à brûler en moi. Immédiatement, une Voix 

réprimanda : óô¹ Ibr©h´m ! Tu dis Môaimer mais tu associe mon 

amour ¨ celui dôun autre °tre. Tu admoneste tes disciples afin 

quôils sôabstiennent de regarder les jeunes hommes tandis que tu 

jette un regard plein dôamour sur ton fils et ta femme.ôô Je 

suppliai alors : óô¹ All©h ! Si cet amour mô®garera de Toi, prends 

ma vie ou bien la sienne.ôô Ce douô© fut accept® et sa vie ainsi 

prise.ôô 

Certains awliyâ ont une relation de proximité exceptionnelle 

dôAmour Divin. Cela se passe ï pour eux ï sur un plan spirituel 

différent (que le nôtre). Ayant rennoncé au monde et à tous ses 

plaisirs, de grandes épreuves leurs sont imposées dans le voyage 

de lôAmour Divin. Tout comme Hazrat Ibr©h´m (alayhis sal©m) 

fut appelé à sacrifier son fils, Ismaël (alayhis salâm) ; certains 

awliy© sont appel®s ¨ faire dô®normes sacrifices en vue du tr®sor 

de lôAmour Divin.                                                            

94. LôEFFET DU ZIKR 

Un cheikh qui fut sauv® par All©h Taô©l© lorsquôil tomba 

follement amoureux dôune belle femme, vit Nabi Youssouf 
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(alayhis salâm) en rêve. Le cheikh ï en rêve ï dit : óô¹ Nabi 

dôAll©h ! Puisse All©h Taô©l© te combler de Ses gr©ces. All©h 

Taô©l© tôa sauv® de Zouleykha.ôô En guise de réponse, Nabi 

Youssouf (alayhis salâm) dit : óôtu es b®ni ! Puisse Allâh te 

combler de Ses grâces. Tu as été sauvé de la femme de la tribu 

de Asf©ne.ôô Puis hazrat Youssouf (alayhis salâm) récita le âyat 

suivant :    

 

 

ΨΩ9ǘ pour celui qui aura craint de comparâitre devant son Seigneur, il y 

ŀǳǊŀ ŘŜǳȄ ƧŀǊŘƛƴǎΦΩΩ 

(Fin du récit.) 

(Par ailleurs) un bouzroug a fait le commentaire suivant :                                                                    

óôUn homme ne peut pas se sauver des pièges du nafs par ses 

propres efforts. Il nôen est sauv® que par lôaide dôAll©h Taô©l©.ôô 

Cherche le r®confort aupr¯s dôAll©h. Ne tente pas de rechercher 

cela en dehors dôAll©h. Quiconque trouve du r®confort aupr¯s 

dôAll©h, a ®t® sauv®. (Par contre) quiconque rechercha cela en 

abandonnant All©h, fut d®truit. Le cîur trouve du repos dans le 

zikr dôAll©h. Chercher du repos en dehors dôAll©h est un signe 

de ghaflat (oublie) perpétuel.              

Cheikh Abou Abdoullah Mouhammad Bin Ali Tirmizi Hakîm 

(rahmatoullah) a dit : óôle zikr dôAll©h humecte le cîur et y 

cultive de la tendresse. Quand le cîur est d®pourvu du 
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zikroullah, la chaleur du nafs sôen empare ; le feu de la débauche 

le rattrape ; et ce cîur devient dur et aride, puis tous les 

membres se refusent ¨ lôob®issance dôAll©h Taô©l©.ôô  

Cheikh Abdoullah Bin Fadhl (rahmatoullâh alayh) a dit : óôcertes 

lamentable est la condition dôune personne qui traverse 

plusieurs difficultés, voyageant à travers les régions sauvages 

pour rejoindre sa famille chez lui, mais il ne découpe pas ses 

d®sirs nafs©ni pour ainsi atteindre son cîur dans lequel les 

signes de son Ami (All©h Taô©l©) sont manifestes.ôô 

Cheikh Abou Tourâb Bakshi (rahmatoullah alayh) a dit : 

óôquiconque se d®tourne dôAll©h Taô©l© apr¯s sô°tre adonné à 

Lui (par le rappel quotidien), il sera immédiatement pris par le 

courroux dôAll©h Taô©l©.ôô 

95. FAIRE UN SERMENT A ALLAH 

Un bouzroug partis seul pour le Hajj. Il promit ¨ All©h Taô©l© 

quôil ne demandera pas quoi que ce soit ¨ qui que ce soit. Le long 

du voyage, il fit une halte. Quelques jours pass¯rent sans quôil 

nôait quelque chose ¨ se mettre sous la dent. Il sôen affaiblit 

tellement quôil devint incapable de marcher. Se parlant ¨ lui-

même, il dit : óôvoici une situation terrible de besoin dont la non 

subvention peut mener ¨ la mort. Allah Taô©l© Lui-même a 

interdit lôauto-destruction.ôô                                                                                                                                                  

Quand le bouzroug raisonna de cette manière, cela lui parut être 

une justification pour demander de lôaide. Toutefois, alors quôil 

se résolut à qu®mander, une force spirituelle dominante lôen 
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empêcha. Ainsi se résigna-t-il en disant : óôm°me si je meurs, je 

ne violerais pas mon serment fait ¨ All©h.ôô La caravane avec 

laquelle il voyageait le devança.  

Le bouzroug resta donc ¨ lôarri¯re dans sa piteuse condition. Il se 

mit en position assise, face à la qibla, attendant al mawt. Soudain, 

il vit un cavalier ¨ c¹t® de lui. Lôhomme ¨ dos de cheval lui donna 

à boire et à manger. Il demanda au bouzroug :  

óôveux-tu rejoindre la caravane ?ôô Le bouzroug répondit : óôo½ 

est-elle à présent ? (C.¨.d. elle doit °tre loin ¨ pr®sent).ôô 

Lôhomme dit : óôl¯ve toi et marche un peu.ôô Après que le 

bouzroug ait fait quelques pas, lôhomme lui dit : óôattends ici. La 

caravane sôapproche.ôô Bientôt, le bouzroug vit la caravane se 

rapprocher derrière lui.  

96. LE BIENFAIT DU DOUROUD EN 

ABONDANCE 

Un homme qui accomplissait le taw©f autour de la Kaôbah r®citait 

le douroud shar´f en abondance. Quelquôun lui demanda sôil 

expérimenta le moindre effet résultant du douroud sharîf.  

Le jeune répondit par la narration suivante : óômon p¯re et moi 

partîmes pour le Hajj. Le long du voyage, mon père tomba 

malade et mourut. Son visage sôobscurcit ; ses yeux se 

d®form¯rent horriblement tandis que son ventre sôenfla. Je 

pleurai et dis :  

óinna liLl©hi wa inna ilayhi r©jiôoune.ô Je d®plorai la mort de 

mon père en plein voyage ainsi que la condition dans laquelle il 
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se trouvait désormais. Cette nuit-l¨, quand je môendormis, je vis 

en rêve RassouloulLâh (sallallâhou alayhi wa sallam) 

sôapprocher de mon père. Il passa sa main bénie sur le visage de 

mon père. Aussitôt, son visage devint plus blanc que le lait et se 

mit à briller. Puis il passa sa main sur le ventre gonflé de mon 

père. Son ventre désenfla et redevint normal. Quand 

RassouloulLâh (sallallâhou alayhi wa sallam) était sur le point 

de sôen aller, je môagrippai ¨ son ch©le b®ni et môexclama : ó¹ 

mon maître ! Qui es-tu ?ô Il r®pondit : óne me reconnais-tu pas ? 

Je suis Mouhammad, le Rassoul dôAll©h. Celui-ci, ton père, 

désobeissait et péchait beaucoup. Toutefois, il récitait 

abondamment le douroud. Par conséquent, je suis venu à son 

aide apr¯s que cette calamit® se soit abbatue sur lui.ôôô 

97. LA RECOMPENSE DU SOBR NôEST QUE 

BONNE 

Une dame dot®e dôune patience ï pratiquement ï inébranlable, 

pendant les sinistres quôelle traversait, raconta ces derniers ainsi :                                                                                                          

óôMon ®poux ®gorga une ch¯vre pour le Qourb©ni. Mes deux 

bambins virent leur père égorger la chèvre. Le plus grand des 

deux emmena son fr¯re dans les bois pour r®peter lôacte de son 

p¯re. Il allonga son fr¯re par terre et lô®gorgea. Apr¯s avoir 

réalisé son tort, il fuya dans les montagnes où un loup le tua. Son 

père sortit à sa recherche mais se perdit dans le désert et mourut 

de soif. Entretemps, après que mon mari soit parti à la recherche 

des enfants ; je laissai mon bébé à la maison, et me positionna à 

la porte dans lôespoir de voir mon mari revenir. A mon insu, le 

bébé rampa jusquô¨ la marmite au feu et fit basculer cette 
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dernière dont le contenu ï de lôeau chaude - se déversa sur lui. 

Il en mourut. Quand toutes ces tristes nouvelles parvinrent à ma 

fille aînée dans son foyer conjugal, elle se précipita chez moi. 

Quand elle réalisa ce qui sô®tait pass®, le choc et la souffrance 

sôempar¯rent dôelle. Elle sô®ffondra et mourue. A pr®sent, je suis 

ici, toute seule.ôô                                                                  

Quelquôun dit ¨ cette femme : óôcomment parviens-tu à supporter 

ce lot de souffrances ?ôô Elle répondit :  

óôquiconque parvient ¨ diff®rencier entre sobr (patience) et 

panique, trouvera très certainement une issue entre les deux. Le 

r®sultat du sobr nôest que bien. (Par contre) la personne qui se 

laisse emporter par la panique ne reçoit aucune ï bonne - 

r®compense.ôô                                                            

98. IBRAHIM KHAWWAS 

Hazrat Ibrâhîm Khawwâs (rahmatoullah alayh) fut atrocement 

assoif® lors dôun voyage dans le d®sert. A cause de cette soif 

extr°me, il perdit connaissance. Soudain, quelquôun apparut et 

aspergea de lôeau sur sa face.  

Reprenant ses esprits, il vit un jeune homme extrêmement beau 

¨ lôaspect d®bordant de pi®t®, debout près de lui avec un cheval.  

Le jeune homme donna à boire à Hazrat Khawwâs (rahmatoullah 

alayh). Il chargea ensuite Hazrat Khaww©s de lôaccopagner (¨ 

dos de cheval). Après quelques minutes, le cavalier dit :  
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óôregarde devant ! Que vois-tu ?ôô Hazrat Khawwâs répondit 

avec surprise : óôcôest Madina !ôô Lôhomme dit : óôd®scend. 

Transmets mon salâm à RassouloulLâh (sallaLlâhou alayhi wa 

sallam) et dis-lui « ton fr¯re Khidr tôenvoi ses sal©ms è.ôô Puis il 

disparut.   

99. LES FRUITS DE LA GENEROSITE 

Hazrat Cheikh óAli Bin Mouwaffiq (rahmatoullah alayh) a fait 

plus de cinquante Hajj. Il a ensuite demand® ¨ All©h Taô©l© de 

donner les récompenses de ï quasiment - tous ces Hajj à 

RassoulouLlâh (sallaLlâhou alayhi wa sallam), et à Hazrat Abou 

Bakr, Hazrat óOumar, Hazrat óOusman et Hazrat óAli 

(radyaLl©hou óanhoum) ainsi quô¨ ses ï propres - parents. Il ne 

se r®servera que les r®compenses dôun seul Hajj.  

Cette ann®e l¨, debout dans la plaine dôArafat, il supplia :         

óô¹ All©h ! Sôil y a quiconque ici dont le Hajj nôa pas ®t® accept®, 

accorde-lui la récompense de mon Hajj (celui dont la 

r®compense me reste).ôô Cette nuit, pendant quôil dormait ¨ 

Mouzdalifah, il vit All©h Taô©l© en r°ve proclamer : óô¹ óAli Bin 

Mouwaffiq ! En vertu de ta g®n®rosit® Jôai pardonn® au gens du 

Wouqouf (les Houjj©j) ainsi quô¨ ï dôautres dont la quantité 

équivaut à ï quatre fois leur nombre. Et, Je vais accepter 

lôintercession que chacun dôeux fera pour sa famille, ses amis et 

ses voisins. Je suis Le Parfaitement-Saint et Le Grand-

Pardonneur.ôô 
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100. LôINNOCENCE DôUN WALI EST PROUVEE 

Hazrat Zounnoun Misri (rahmatoullah alayh), raconte :                                                                             

óôUne fois, je voyageais en bateau. A c¹t® de moi ®tait assis un 

très bel homme au visage nourani (reluisant). Quand nous fûmes 

au milieu du fleuve (dôo½ aucune terre ne se faisait voir), le 

propri®taire du bateau d®couvrit quôil nôavait plus sa bourse 

pleine dôargent.  

Bien que le jeune homme fût suspecté en premier lieu, tout le 

monde fut fouillé (au préalable).                                         

Quand ce fut au tour du jeune homme dô°tre fouill®, il sauta par 

dessus-bord pour att®rir ¨ la surface de lôeau qui ®tait devenue 

comme solidifi®e pour lui. Puis il sôassit sur lôeau et supplia :  

óô¹ mon Protecteur ! Les gens môont accus® de vol. Ô Ami de 

mon cîur ! Daigne ordonner à tous les animaux aquatiques des 

environs dô®merger avec ï à la bouche ï des pierres 

pr®cieuses.ôô                                                                                                                                                       

Cheikh Zounnoun Misri continue : óôAvant m°me dôavoir finit sa 

supplication, nous v´mes une vaste assembl®e dôanimaux 

aquatiques ï ayant surgit - devant le bateau. Il y avait dans la 

bouche de chacun dôeux une pierre pr®cieuse ¨ lô®clat 

éblouissant. Cette synergie de lumière nous aveugla. Pendant ce 

temps, le jeune homme sô®loigna, marchant sur lôeau jusquô¨ 

perte de vue.ôô                                                            

Hazrat Zounnoun Misri (rahmatoullah alayh) ajoute :                                                                                            

óô côest pour cela que je d®cidai de voyager. Parfois, pendant les 
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voyages, lôon peut rencontrer des awliy© dôAll©h Taô©l©. Je me 

rappelle que RassoulouLlâh (sallaLlâhou alayhi wa sallam) a dit 

quôil y aura toujours trois hommes dont les cîurs sont comme 

celui de Nabi Ibrâhîm (alayis sal©m). Quand lôun dôeux meurt, 

All©h Taô©l© en d®signe un autre pour combler le vide.ôô 

101. LôAMOUR-PROPRE (OUJOUB) 

Hazrat Ibrâhîm Bin Khawwâs (rahmatoullah alayh) raconte :                                                          

óôLors dôun voyage, je traversai une ®norme difficult®. Malgr® la 

rudesse de lô®preuve, je gardai patience. Quand jôeu fini par 

arriver ¨ Makkah Mouôazzamah, se développa en moi un certain 

degr® dôamour-propre ï exagéré ï ̈  cause de lô®preuve que jôeu 

traversé.                                  

Une vieille dame môappela ï alors - pendant le tawâf. Elle 

sôexclama : óô¹ Ibr©h´m, jô®tais avec toi dans cette partie du 

d®sert, mais je ne tôai pas parl®e afin que ton attention ne soit 

pas détournée de Lui. Débarrasse ton esprit de telles pensées 

(relatives au fait de se surestimer).ôô                                           

Cheikh Aboul Hassan Izîne (rahmatoullah alayh) a dit : óôune fois 

je voyageai seul, pieds nus ¨ travers le d®sert. Je cru quôen une 

telle occasion, personne nôavait renonc® au monde ni assum® 

autant de difficultés que moi. Tandis que cette idée me traversait 

lôesprit, un homme, de derri¯re moi, me saisi et réprimanda :                                                                                                  

óô¹ le mis®rable ! Jusquô¨ quand ton cîur va-t-il continuer à se 

leurrer ?ôô                                         
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[Ainsi Allâh Taô©l© avertitet prot¯ge-t-IL ses serviteurs élus 

contre les pièges de leurs noufous (plurier de nafs).] 

102. LE MAôRIFAT 

Un bouzroug a dit : óôAll©h Taô©l© accorde le maôrifat ¨ tous Ses 

serviteurs. Ensuite, IL les accorde la capacit® dôendurer les 

souffrances et calamit®s au prorata du degr® de maôrifat quôIL 

leurs a ï respectivement ï accord®.ôô 

103. LA PRESCRIPTION DE SHAMôOUN EN VUE 

DU WOUSSOUL ILALLAH 

[Woussoul ilaLl©h signifie atteindre ou se lier ¨ All©h Taô©l©].                                                                                  

Une fois, quand un bouzroug vit Hazrat Shamôoun (rahmatoullah 

alayh) accomplir le taw©f autour de la kaôbah, avec plaisiré tout 

plein dôextase ; il ï le bouzroug - lui dit :                                                        

óô¹ cheikh ! Comment as-tu atteint Allâh ?ôô   

(A lô®coute de cette question,) Hazrat Shamôoun sô®vanouit. 

Après un court moment, il reprit connaissance et répondit :  

óô¹ mon fr¯re ! Jôai impos® cinq actions ¨ mon nafs :                                 

(1) Jôai tu® tous ce qui ®tait vivant en moi, c.¨.d. mes désirs 

charnels, et rendu vivant ce qui était mort en moi, à savoir, mon 

cîur.                                                                                                 

 (2) Je me suis mis en pr®sence de ce qui mô®tait absent, c.¨.d. 

lô©khirah, et je me suis détourné de ce qui était présent à mon 

niveau, à savoir, les plaisirs mondains.                             
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(3) Jôai p®rennis® ce que je croyais °tre ®ph®m¯re, c.¨.d. la 

taqwa ou crainte dôAll©h, et jôai d®truis ce que je pensais °tre 

perpétuel, à savoir, mes désirs.                                                         

(4) Jôai commenc® ¨ aimer les choses que les gens d®testent et 

évitent.                                           

(5) Je me suis enfui de ce que les gens aiment. 

104. LE RIZQ VIENT A TOI             

Une fois, cheikh Abou Yaôqoub Basri (rahmatoullah alayh) 

demeura en iôtik©f pour dix jours dans le Har©m Shar´f. Il nôeut 

rien à se mettre sous la dent pendant tout ce temps. Il finit par 

être ï quasiment ï vaincu par la faim et la faiblesse. Il sorti avec, 

pour itention, lôobtention de quelque chose ¨ manger. Quand il 

arriva à un lieu abandonné (dans le désert), il vit un navet en 

d®composition, l¨, sur le sol. Alors quôil sôen saisit, une certaine 

crainte sôinstalla dans son cîur. Côest comme si quelquôun le 

réprimandait tout en se moquant de lui (en disant) :                                                                                                                                             

óôapr¯s °tre rest® aff©m® pendant dix jours, ta r®compense nôest 

quôun navet pourrit !ôô 

Cheikh Yaôqoub jeta le navet au loin et (re)parti dans la 

Masjidoul Harâm. Peu de temps après, un homme fit son 

apparition. D®posant un sac devant cheikh Yaôqoub, lôhomme 

dit :                   

óôce sac contenant 500 ashrafis (pi¯ces dôor) est ¨ toi.ôô                                                                           

Cheikh Yaôqoub : óôpourquoi est-ce spécialement pour moi ?ôô                                                              
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Lôhomme : óôJô®tai en voyage pour dix jours. Le bateau ®tait sur 

le point de couler. Chaque personne sur le bateau fit un serment 

¨ All©h Taô©l©, faisant le vîu de donner la sadaqah sôil ®tait 

sauv®. (Quant ¨ moi, dans la m°me optique,) je fis le vîu dôoffrir 

500 ashrafis à la première personne que je rencontrerais (que 

mes yeux verront) au niveau de la Kaôbah.ôô           

Cheikh Yaôqoub : óôouvre le sac.ôô Une fois le sac ouvert, à la 

place des ashrafis, il y avait quelque délicieux mets. (Les pièces 

furent miraculeusemet transformées en nourriture). Cheikh 

Yaôqoub en mangea et chargea lôhomme de distribuer le reste aux 

enfants. Cheikh Yaôqoub (rahmatoullah alayh) sô®cria (parlant ¨ 

sa propre personne) : óô¹ Nafs ! Ton rizq venait vers toi depuis 

les dix derniers jours tandis que tu partis à sa recherche dans le 

d®sert.ôô 

105. LôAMOUR DIVIN 

Hazrat Cheikh Abou Bakr Kitâni (rahmatoullah alayh) raconte :                                                         

óôJô®tais une fois ¨ Makkah Mouôazzamah en compagnie dôun 

groupe de soufiy© Kir©m qui discutaient de lôAmour dôAll©h 

Taô©l©. Le plus jeune du groupe ®tait Hazrat Jouneyd Baghd©di 

(rahmatoullah alayh). Les ï autres ï soufis insist¯rent pour quôil 

développe ï verbalement - le sujet. Hazrat Jouneyd 

(rahmatoullah alayh) baissa la tête et pleura profusement. Puis 

il dit : óôUn homme qui aime All©h est celui dont lô®go a ®t® 

®limin®. Il est absorb® dans le zikr dôAll©h. Il respecte les droits 

dôAll©h. Il regarde All©h avec son cîur. Les rayons de la Crainte 

Divine ont consumm®s son cîur. La coupe du Vin de lôAmour 
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Divin lui ®choi. De derri¯re les voiles de lôinvisible, All©h lui est 

devenu manifeste. Quand il parle, il parle avec Allâh. Quand il 

bouge, il le fait par lôordre dôAll©h (san aucune autre 

motivation/intention que de Lui obéir/faire plaisir). Quand il se 

repose, côest avec All©h. Il est constamment avec All©h, il existe 

avec All©h (ou nôexiste que pour Lui) et demeure en Sa 

compagnie (il réalise toujours cela, et ce à chaque fois, tandis 

que le commun des mortels ne le réalise pas la plupart du temps, 

si ce nôest jamais).ôô Tous les machâ-ykh pleurèrent 

abondamment et dirent : óôest-ce que quelquôun peut dire 

quoique ce soit de plus superbe ? Ď T©joul ó©rif´ne (couronne 

des awliyâ) ! Puisse Allâh accroître ton intelligence et ta 

sagesse.ôô 

106. UN JEUNE WALI 

Hazrat Douhhaq Bin Mouzahim (rahmatoullah alayh) raconte :                                                             

óôune nuit de joumouôah, je partis ¨ la Jamiô Masjid de Koufa. 

Tard dans la nuit, je vis un jeune homme pleurer dans lôannexe 

de la masjid. Je nôavais aucun doute du fait que cô®tait un Wali 

dôAll©h. Je me rapprochai pour ®couter son douô©. Il sô®tait 

plong® dans lôimploration dôAll©h Taô©l©. Il versa tout le 

contenu de son cîur par des supplications dôun amour divin 

profond. Je me mis aussi à pleurer. Puis je lui passai le salâm et 

il répondit. Je dis :  

óôpuisse All©h Taô©l© tôaccorder de la barakat ainsi quô¨ ta nuit. 

Puis Allâh te faire miséricorde. Qui es-tu ?ôô Il r®pondit : 

óôRashid Bin Souleym©ne.ôô Je le reconnus par son nom car 
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jôavais entendu parler de lui avant ce jour. Jôavais d®j¨ entendu 

parler de sa noblesse spirituelle. Jôavais ardemment d®sir® le 

rencontrer, mais les circonstances ne mô®taient pas favorables 

(jusquô¨ ce jour). A pr®sent jô®tais plein de joie pour mon bon 

augure de le rencontrer si facilement et de façon inespérée. Je 

lui demandai de me permettre de lôaccompagner. Il dit :  

óôcomment est-il possible pour un homme qui tire du plaisir de la 

Communion Divine dô°tre consol® par lôassociation humaine ?  

Je fais le serment par Allâh et dis que si un bouzroug avec une 

intention véritable avait à rencontrer les machâ-ykh de cette 

époque, il dirait que ces derniers mécroient en ï Le Jour de ï 

Qiy©mah.ôô                                                                                                                                                   

Puis, soudain, il disparut. Jôignore sôil sô®leva dans les airs ou 

sôenfouit dans la terre. Son d®part fit ®norm®ment souffrir mon 

cîur.  

Je fis douô© et demandai ¨ All©h de - me faire - le rencontrer une 

fois de plus avant ma mort.Quelques années plus tard, je partis 

pour le Hajj. A ma grande joie, je lôaperu assis devant la 

Kaôbah avec un groupe de gens entrain de réciter le Qour-âne 

Majîd. Quand il me vit, il sourit et dit : óôtelle est la gentillesse 

des oul®mas et lôhumilit® des awliy©.ôô Il me prit dans ses bras 

puis me fit une poignée de main. Il ajouta : óôas-tu fais douô© 

pour me rencontrer avant ta mort ?ôô Je répondis : óôoui.ôô Il 

poursuivit : óôtoutes les louanges sont ¨ All©h pour ceci.ôô Je dis : 

óôpuisse All©h te couvrir de Sa mis®ricordre. Dis-moi ce que tu 

as pu voir ou entendre cette nuit-l¨.ôô Il fit un cri perant et 
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sô®ffondra. Les gens qui ®taient assis autour de lui à réciter le 

Qour-©ne Shar´f, sôen all¯rent. Quand il reprit connaissance, il 

dit : óô¹ mon fr¯re ! Quôest-ce qui tôest cach® des myst¯res de la 

crainte Divine et du respect qui sont dans les cîurs des awliy© 

dôAll©h ?ôô Je dis : óôqui sont les gens qui étaient avec toi ?ôô Il 

répondit : óôils ®taient un groupe de Jinn. Du fait dôune 

compagnie de longue dur®e, jô®tais entrain de les honorer. Ils 

étaient entrain de me réciter le Qour-âne Sharîf. Ils 

môaccompagnent tous les ans pour le Hajj.ôô Me faisant ses 

adieux, il dit :  

óôPuisse All©h nous unir dans Jannat. Il nôy aura (l¨-bas) aucune 

s®paration ni crainte, ni souffrance ni labeur.ôô Il disparu encore 

(comme la première fois). Je ne le revis plus jamais. 

107. PRENDRE AUPRES DôALLAH ET DONNER 

A ALLAH  

Un ó©bid qui vivait pr¯s du Haram Shar´f je¾nait tous les jours. 

Chaque soir, un homme lui livrait deu pains. Le ó©bid sô®tait 

dissoci® de tout le monde et ne sô®tait absorb® quôen All©h 

Taô©l©.                                                                                                                                                            

Un jour, il lui paru quôil comptait sur cet homme pour son rizq, 

et non sur All©h Taô©l©. Parlant ¨ sa propre personne, il dit : óôtu 

as oublié Le Seul Qui est Le Pourvoyeur de toute la cr®ation.ôô 

(Plus tard,) quand lôhomme vint avec le pain, le ó©bid refusa dôen 

prendre. Trois jours pass¯rent sans que le ó©bid nôait quelque 

chose à manger. Il supplia ï donc ï All©h Taô©l©. Cette nuit-là, il 

rêva °tre en pr®sence dôAll©h Taô©l©. All©h Taô©l© lui dit :  
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óô¹ Mon serviteur ! Pourquoi as-tu rejet® ce que Je tôai envoy® 

par lôun de Mes serviteurs ?ôô                       

 Le ó©bid : óô¹ All©h ! Je ne suis consol® par personne dôautre 

que Toi.ôô Allâh Taô©l© : óôQui avait lôhabitude de tôenvoyer du 

pain ?ôô  Le ó©bid : óô¹ All©h ! Côe nôest que Toi Qui en 

envoyait.ôô All©h Taô©l© : óôde Qui le prenais-tu ?ôô Le ó©bid : 

óôde Toi, ¹ All©h !ôô All©h Taô©l© : óôd®sormais acceptes le et ne 

le rejette pas.ôô  

Soudainement, le ó©bid vis lôhomme qui avait lôhabitude de lui 

apporter du pain. Lui aussi se tenait en pr®sence dôAll©h Taô©l©. 

Sôadressant ¨ lui, All©h Taô©l© dit :  

óôpourquoi as-tu terminé ï avec le fait de livrer ï le rizq de ce 

serviteur ?ôô Lôhomme :  

óô¹ All©h ! Tu en es pleinement ï et mieux ï au courant (que moi 

et tous).ôô                               

 All©h Taô©l© :  

óô¹ Mon serviteur, ¨ Qui donnais-tu ?ôô                                                                                                   

Lôhomme :  

óô¨ Toi, ¹ All©h !ôô 

All©h Taô©l© : óôcontinu ta pratique ï habituelle - et sois-y ferme. 

Le sawâb pour cette pratique de ta part (consistant à fournir du 

pain au ó©bid) nôest autre que Jannat.ôô  [Quand la charité est 
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donnée, elle est en fait donn®e/dirig®e ¨/vers All©h Taô©l©, et 

quand elle est accetp®e, elle est prise dôAll©h Taô©l©.] 

108. ALLAH PROTEGE SES AWLIYA DE 

LôORGUEIL           

Une fois, Ahmad Bin Hawâri (rahmatoullah alayh) accompagna 

Hazrat Souleymâne Dârâni (rahmatoullah alayh) en voyage pour 

Makkah Mouôazzamah. Leur provision dôeau se perdit au cours 

du voyage. Quand Ahmad Bin Hawâri informa Hazrat Dârâni de 

cette perte, ce dernier supplia :  

óô¹ Restaurateur des choses ®gar®es ! Rends ï nous ï notre 

gourde.ôô                          

 Un court moment apr¯s, apparut un homme avec la gourde quôil 

leur remit.                                                 

Le froid ®tait intense. Ils ®taient v°tus dô®pais v°tements en laine. 

Bient¹t, ils virent un homme qui ne portait quôun ensemble 

dôhabits fins. Ce dernier transpirait ¨ profusion. Hazrat D©r©ni 

(rahmatoullah alayh) dit :  

óôsi tu veux, nous te donnerons quelques v°tements chauds.ôô 

Lôhomme r®pondit : óôtous deux, la chaleur et le froid sont des 

cr®atures dôAll©h Taô©l©. SôIL lôordonne, tous deux me 

p®n¯treront, et sôIL lôordonne, tous deux se tiendront loin de moi. 

Jô¯rre ainsi dans ce d®sert depuis 30 ans. Je nôai jamais grelot® 

¨ cause de lôintensit® du froid ni nôai transpir® pendant la 

chaleur estivale. En hiver, la chaleur de mon amour divin me 

maintien au chaud et en été, sa douceur me garde frais. O 
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Dârâni ! Tu tôes adonn® aux v°tements et tu as abandonn® le 

zouhd (la renonciation à ce monde). Par conséquent, le froid 

tôafflige. O D©r©ni ! Tu pleurs, tu crie et tu ressens du plaisir 

dans la fraicheur de la brise (du fait que tu en es suffisament 

prot®g®).ôô  

Hazrat Abou D©r©ni (rahmatoullah alayh) sôen alla ï poursuivit 

sa route - ensuite. Il dit à son compagnon :  

óô¨ part cet homme, nul ne môa reconnu.ôô [C.¨.d. il nôy a que ce 

wali dôAll©h Taô©l© qui a cern® mon orgeuil et ma vanit®.]                                                                                  

(En r®ponse au douô© de Hazrat Dârâni, la gourde fut retrouvée. 

Lôacceptation presque imm®diate de son douô© lui fit croire en sa 

sainteté et en son noble rang. Cela suscita ï en lui - de lôoujoub 

et du takabbour. Il est parmi les mani¯res dôAll©h Taô©l© de 

sauver Ses awliyâ des pièges du nafsâniyat en les mettant en 

contact avec des gens dont les actes pies font hontes aux awliyâ 

(car étant en fait par des awliyâ plus purs). Ils réalisent ainsi 

lôinsignifiance de leurs propres îuvres en voyant celles des 

autres hommes pieux. Ainsi sont-ils sauv®s de lôorgeuil et de la 

vanité.) 

109. LA CONFIANCE DôUN GARCON EN ALLAH 

Un bouzroug raconte : óôLe long de la route menant ¨ Makkah 

Mouôazzamah, je vis un garon marcher avec grand 

enchantement comme sôil le faisait dans la cour de sa maison. Je 

mô®criai : ó¹ jeune homme ! Quelle est la raison de cette façon 

de marcher avec tant dôenchantement ? ó Le garon r®pondit : 

ótel est le style des jeunes serviteurs dôAll©h, Le Mis®ricordieux.ô                                                                                                                                                            
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Je demandai : óo½ sont ta monture et ta nourriture ?ô Il me fixa 

du regard avec dégoût et répliqua : ó¹ homme ! Si un faible 

esclave se résolvant à se rendre dans la maison de son bon 

maître, y apporte de quoi manger, le ma´tre nôen sera-t-il pas 

offensé ? Mon Ami est Le Puissant Être plein de Grandeur. 

PuisquôIL môa appel®, Il pourvoi (¨ mes besoins).ô                                         

Puis ce jeune disparu. Je ne le revis plus jamais. 

110. LES AWLIYĄ CACHES DôALLĄH  

Cheikh Aboul Abbas (rahmatoullah alayh), demanda une fois à 

Hazrat Khidr (alayhis salâm) si ce dernier a déjà eu à rencontrer 

un Wali lui étant supérieur en rang. Hazrat Khidr (alayhis salâm) 

répondi :                                                                                                                                                    

óôoui. Une fois je partis ¨ la Masjid-é-Nabawi où je vis cheikh 

Abdour Razzâq donner des leçons de hadith à un groupe de gens. 

Un jeune homme était assis au loin, dans un coin. (Le 

rejoignant,) je lui dis : ópourquoi ne participes-tu pas aux cours 

de cheikh Abdour Razzâq. Jeune homme, ne sais-tu pas que les 

gens acquierent la science du hadith auprès de cheikh Abdour 

Razzâq ?ô                                                                                                                                     

Le jeune homme môignora. Il ne jeta m°me pas un regard dans 

ma direction. (Puis) il dit : óses gens ®coutent les hadiths narrés 

par le óAbd (lôesclave) de Razz©q (un des 99 noms dôAll©h), 

tandis que mon attention ï pour lôacquisition de la science et 

pour toutes choses ï est dirig®e vers Razz©q et non Son esclave.ô                                                                                                                                                                    

Je dis : ósi tu es v®ridique dans ce que tu dis, dis-moi, qui suis-

je ?ô Le jeune homme r®pondit : ó si le fir©ssat (la perspicacit®) 

et la compréhension du mou-mine sont correctes, alors tu es 
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Khidr.ô                                                                                                                                                                      

Khidr (alayhis salâm, continua le récit en disant) : óje r®alisai 

ensuite quôil y a des serviteurs dôAll©h au rang tellement ®lev® 

que je ne parvins pas ¨ reconna´tre.ô 

111. ÊTRE MAUDIT PAR UN WALI  

Un bouzroug a dit : óônous ®tions entrain de discuter des faveurs 

sp®ciales quôAll©h Taô©l© accorde ¨ Ses awliy©. Un aveugle, qui 

nous écoutait en silence, finit par prendre la parole (en disant) :  

óôJe suis satisfait par vos propos. Une fois, je partis chercher du 

bois près de Baqi. Je vis un jeune v°tu dôhabits de marque, avec 

quelques perles en main. Je me suis dis que cô®tait l¨ une 

occasion de me faire de lôargent facile.  

Je lui ordonnai donc de retirer ses vêtements. Il répliqua : óva-t-

en sous la protection dôAll©h.ô (Mais) je répétai mon ordre à 

trois reprises. Le jeune dit : óes-tu déterminé à prendre mes 

vêtements ?ô Quand je r®pondis :  

óouiô, il fit un signe ï avec deux de ses doigts - en ma direction. 

Mes deux yeux sortirent de leurs cavités et tombèrent au sol. 

Totalement pris de panic, jôhurlai : óqui es-tu ?ô  

Il répondit : óIbr©h´m Khaww©s.ô[Hazrat Ibrâhîm Khawwâs ï 

rahmatouLlâh alayh ï fut un des illustres awliyâ des anciens 

temps (premiers siècles islamiques).]  
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112. PUNI PAR MANQUE DE RESPECT POUR UN 

WALI  

Hazrat Jouramb´l Yaôfi (rahmatoullah alayh) narre :  

óôun r®sident du Y®men me narra lô®pisode suivant :                                                                                                                                         

óôJôaccompagnai un bouzroug pour le Hajj. Arriv® ¨ Jeddah, 

nous louâmes des chameaux pour aller à Makkah. Nous 

rejoignîmes une caravanne. Le long de la route, la caravane fut 

stoppée par un agent des taxes du sultan de Makkah. Il extorqua 

ï réclamant - des taxes auprès des voyageurs. Il ne restait que 

nous deux (ceux qui nôavaient pas pay®). Lôagent emp°cha à nos 

chameaux dôavancer. Le cheikh (bouzroug) lui dit de l©cher les 

chameaux, mais lôagent sôy refusa et devint davantage 

désagrable à notre égard. Il dit : óje jure par la t°te de mon p¯re 

que je ne vous permettrais pas de continuer votre voyage sans 

payer la taxe.ô Il avait de surcro´t ®lev® le prix de la taxe. Le 

cheikh sôexclama : óje fais le serment par mon Protecteur que je 

ne ï te - donnerais rien.ô 

Puis le cheikh ordonna à ceux qui dirigeaient les chameaux de 

la caravanne de partir. Ainsi la caravanne reprit la route tandis 

que le collecteur de taxes resta sur place, paralysé sur son 

cheval, incapable dôeffectuer le moindre mouvement. (Par la 

suite,) il envoya son esclave présenter des excuses au cheikh et 

plaider pour sa relaxation (par rapport à la punition lui ayant 

®t® inflig®e). Le cheikh accepta ses excuses et ce nôest quô¨ la 

suite de cela que le collecteur de taxe recouvra la motion avec 

sa monture. 
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113. LES CATEGORIES DE MOUTAWAKKILÎNE 

Un groupe de fouqarâ (pieux mendiants ou indigents) vint chez 

Hazrat Bishr Hâfi (rahmatoullah alayh). Le dialogue suivant eut 

lieu entre eux :                                                   

Hazrat Bishr : óôqui °tes-vous ?ôô 

 Les fouqarâ : óônous sommes les résidents du Shâm (la Syrie). 

Nous sommes venus te saluer. Nous comptons faire le Hajj.ôô  

Hazrat Bishr : óôPuisse All©h accepter votre Hajj.ôô 

Les fouqarâ : óôaccompagnes-nous afin que nous effectuions tous 

le Hajj en ta compagnie.ôô                   

[Hazrat Bishr Hâfi déclina la demande mais les fouqarâ se 

résolurent à insister.]                                           

Hazrat Bishr : óôsi tel est votre d®sir, jôaccepte de vous 

accompagner à trois conditions : 

(1) Pas de provision (nourriture etc.) quelconque ne doivent 

être emportées au cours du voyage. 

(2) Nous ne devrons rien demander à qui que ce soit pendant 

le voyage. 

(3) Si quelquôun nous offre quelque chose, nous ne devrons 

pas lôaccepter.                                             

Les fouqarâ : óôles deux premières conditions sont acceptables. 

Mais, si quelquôun nous donne quelque chose, et que nous 

sommes dans le besoin, nous serons incapables de refuser.ôô                        
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Hazrat Bishr : óôpeut-être que vous avez quittés vos maisons en 

vue de ce voyage en remettant votre confiance en la nourriture, 

et non en All©h Taô©l©. Ouste, tous autant que vous °tes ! 

Laissez-moi seul dans mon état. Parmi les fouqarâ, trois 

catégories sont bonnes :  

1- Ceux qui ne demandent pas quoi que ce soit et si une chose 

leur est offerte, ils ne lôacceptent pas. Ceux-là font partie 

des êtres célestes. Ils vivent avec les âmes purifiées. 

2- Ceux qui ne demandent pas. Mais si on leur offre quelque 

chose, ils lôacceptent. Un dastarkhw©n (tapis) sera 

déroulé ï en Présence Divine (différente de Son 

Omniprésence en ce monde) ï pour ce genre de faqîr. 

3- Ils demandent ¨ manger. Si cela leur est donn®, ils nôen 

prennent quôen fonction de leurs besoins (du jour). Ils ne 

demandent quôen cas de n®cessit®. Ils nôacceptent pas plus 

quôils nôen ont besion.ôô  

 

114. LES VÊTEMENTS DE LA SINCERITE 

Un groupe de soufis vêtu de toges en laine propre aux soufiyâ 

visit¯rent Hazrat Bishr H©fi (rahmatoullah alayh). Il sôexclama : 

óôCraignez All©h ! Abandonnez cette faon de sôhabiller vous 

faisant de la publicit®.ôô 

Tous restèrent silencieux. Puis un jeune parmi eux pris la parole 

pour dire : óôPar All©h ! Nous allons certainement nous vêtir 

ainsi. Par Allâh ! Nous allons certainement nous vêtir ainsi. Par 

Allâh ! Nous allons certainement nous v°tir ainsi jusquô¨ ce que 
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lôenti¯ret® du D´ne triomphe uniquement pour la cause dôAll©h 

Taô©l©.ôô 

Hazrat Bishr commenta : óôBien dit, ¹ jeune homme ! Rien que 

les hommes de ton calibre ont le droit de porter ces v°tements.ôô 

[Porter les habits populaires des soufis est devenus une pratique 

ostentatoire (riyâ). Des gens non sincères ont commencé à porter 

ces habits pour projeter une image de pi®t®, dôo½ le vif conseil 

leur ayant été prodigué par Hazrat Bishr Hâfi (rahmatoullah 

alayh) afin quôils abandonnent cela. Toutefois, quand il discerna 

la sinc®rit® du jeune homme, il lôen complimenta.]  

115. UN CHEVREUIL DONNE UNE LEçON DE 

TAWAKKOUL  

Un bouzroug raconte : ôJe vis un faq´r dans une r®gion sauvage 

pr¯s dôun puits. Je fis descendre son seau dans le puits. La corde 

se coupa et le seau tomba au fond. Il resta debout là pendant 

longtemps et supplia : óje fais le sermon par Ta Grandeur que je 

ne bougerais pas dôici sans mon seau ¨ moins que je sois ordonn® 

(de partir).ôôô 

Le narrateur poursuit : óôun chevreuil assoifé vint et se tint au 

niveau du puit, en fixant lôint®rieur du regard. Peu apr¯s, lôeau 

pétillait à la surface. A son sommet se trouvait le seau. Reprenant 

le seau, le faqîr se lamenta tristement (en disant) : ó¹ All©h ! 

Auprès de Toi je ne suis m°me pas lô®gal de cet animal.ô                                                                                                                                             

Il entendit ï ennsuite - Une Voix proclammer :  
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ó¹ misk´ne ! Tu vins au puits avec une corde et un seau tandis 

que cet animal nôest venu quôavec sa confiance en Nous, ayant 

renonc® ¨ tous moyens mondains.ôôô  [Une anecdote similaire a 

®t® relat®e plus t¹t. Il se peut quôil sôagisse du m°me bouzroug 

si ce nôest quelquôun dôautre].        

116. UN EPISODE EXTRAORDINAIRE 

Cheikh Abdoul Kheyr Aqtaô (rahmatoullah alayh) narra 

lô®pisode extraordinaire suivant :                                     

óôParmi les merveilles dont je fus t®moin figure un esclave habshi 

(abyssinien) dans la Jamiô Masjid de Tartus. Il se couvrit la tête 

avec son ch©le et sôimagina en train de faire le ziy©rat de la 

Kaôbah Shar´f. Quand il se d®couvrit la t°te, il se retrouvait dans 

le Har©m Shar´f au niveau de la Kaôbah.ôô     

117. PROTECTION DIVINE 

Hazrat Abdoul Wâhid Zeyd (rahmatoullah alayh) questionna 

Hazrat Abou Asim Basri (rahmatoullah alayh) :  

óôquand Hajj©j envoya ses hommes pour tôarr°ter, quôas-tu 

fais ?ôô                          

Asim Basri répondit : óôen ce temps-l¨ jô®tais ¨ lô®tage de ma 

maison. Ils cass¯rent la porte et se ru¯rent ¨ lôint®rieur. Je me 

suis jet® (dans le vide). Soudainement, jô®tais ï par un 

atterrissage miraculeux - debout sur le mont Abou Qabîs (à 

Makkah).ôô  
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Abou Wâhid Zeyd : óôcomment la nourriture tôy parvenait ?ôô                                                                                       

Asim Basri : óôles deux pains que jôavais lôhabitude dôavoir ¨ 

Bassora mô®tais livr®s par une vieille dame ¨ lôheure du ift©r.ôô  

118. TRANSMISSION MIRACULEUSE DE 

NOUVELLES 

Quand un certain bouzroug tomba malade, une coupe dôun 

breuvage apparue miraculeusement devant lui, il commenta : 

óôaujourdôhui quelque chose de nouveau sôest pass® sur terre. 

Tant que je ne saurais pas de quoi il sôagit, je ne boirais ni ne 

mangerais quoique ce soit.ôô                                                                                                                                             

Quelques jours plus tard, il sôest av®r® que Makkah fut lôobjet 

dôune invasion qui donna lieu ¨ une bataille f®roce.                                                                                                                                            

Le narrateur dit : quand je racontai cela à Ibn Khatib 

(rahmatoullah alayh), il commenta : ôôcela est certes 

surprenant.ôô                                                                                                                         

Cheikh Abou Ousman Maghribi (rahmatoullah alayh) ajouta : 

óôil nôy a rien dô®tonnant en cela.ôô Puis Ibn Khatib a dit : 

óôquelles sont les nouvelles de Makkah aujourdôhui ?ôô Abou 

Ousman répondit : óôen ce moment la bataille fait rage entre les 

partisans de Talha (radyallahou anhou) et la progéniture de 

Hassan (radyallahou anhou). Les partisans de Talha ont pris un 

esclave habshi pour chef. Il porte un turban rouge. Aussi le 

Haram Shar´f est couvert de nuages en ce jour.ôô                                                                                                                              
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Ibn Khatib écrivit à Makkah pour particuli¯rement sôenqu®rir des 

®v¯nements de ce jour. Il en fut inform® exactement tel quôAbou 

Ousman (rahmatoullah alayh) le lui raconta.          

119. A CAUSE DôALLĄH 

Cheikh Abou Jaôfar Hadd©d (rahmatoullah alayh), lôoustaz de 

Hazrat Jouneyd Baghdâdi, pris résidence à Makkah 

Mouôazzamah. Une fois, ses cheveux nôavaient que trop pouss®. 

Cependant, il nôavait pas dôargent pour se faire coiffer. Il se 

rendit chez un coiffeur ¨ lôair pieux et dit : óô¨ cause dôAll©h, 

coupes-moi les cheveux.ôô                                                                        

Le coiffeur, qui était en train de faire une coupe à un laïque, 

répondit : óôje suis ¨ votre service avec grand plaisir.ôô Ainsi 

laissa-t-il le séculier pour coiffer cheikh Haddâd. Une fois la 

coupe faite, le coiffeur lui offrit quelques dirhams et ajouta : 

óôuses-en pour tes autres besoins.ôô Cheikh Haddâd se résolut à 

offrir au coiffeur tout bien quôil obtiendrait ï en premier lieu - à 

la suite de cela. Arrivé à la masjid, il rencontra un homme qui 

dit : óôton fr¯re ¨ Bassorah tôa envoy® ce sac contenant 300 

dinars (pi¯ce dôor).ôô                                                                

Prenant le sac, cheikh Haddâd parti chez le coiffeur et dit : 

óôacceptes ces 300 dinars et utilises-les pour tes besoins ainsi 

que pour donner de lôaum¹ne ¨ cause dôAll©h.ôô Le coiffeur 

répliqua : óô¹ cheikh ! Es-tu dépourvu de honte ? Tu môas 

demandé de te faire une coupe à cause dôAll©h. Comment puis-

je à présent accepter une rémunération ? (Re)prends ceci (ou 

prends-le toi-même). QuôAll©h te pardonne.ôô                     
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120. DESHONNEUR POUR LôAMOUREUX DES 

BIENS MATERIELS                                                                                                                   

Une fois, cheikh Shibli (rahmatoullah alayh) faisait un débat avec 

lui-même :  

óôsuis-je un avare ou non ?ôô  

Il ne parvenait pas ¨ trouver un terrain dôentente ¨ sa dispute 

interne. Il fit le serment que quelque soit ce quôil recevrait 

comme bien, il en fera don au premier faq´r quôil rencontrera. 

Avant même de finir de prêter son serment, un homme vint lui 

offrir 30 dinars. Prenant les dinars, Hazrat Shibli sôen alla ¨ la 

recherche dôun faq´r. Chez le coiffeur, il vit un faqîr aveugle qui 

était en train de se faire coiffer. Quand Hazrat Shibli offrit les 

dinats au faqîr aveugle, il ï le faqîr - dit :  

óôdonnes-les au coiffeur.ôô Hazrat Shibli répliqua : óôce sont des 

dinars (c.¨.d. des pi¯ces dôor).ôô Le faqîr, relevant la tête, dit : 

óône tôavons-nous pas dit que tu es un avare ?ôô                                                    

Ainsi, Hazrat Shibli les remis au coiffeur, mais il ï le coiffeur - 

dit :  

óôquand ce faq´r vint ¨ moi, je fis le vîu que je nôaccepterais 

aucun paiement.ôô  

Se sentant hautement honni, Hazrat Shibli jeta les dinars dans la 

rivi¯re et sô®cria :                                                                                                                  
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óô¹ biens ï éphémères - du monde ! Puisse Allâh vous honnir de 

la sorte. Quiconque vous aime, sera ï finira par être ï humilié 

par All©h.ôô  

121. LA CONVERSION DôUN MOINE CHRETIEN 

Cheikh Ibrâhîm Khawwâs (rahmatoullah alayh) raconte : óôune 

fois, je voyageais à travers le désert quand je fis la rencontre 

dôun nass©r© (chr®tien). Il portait une croix ¨ la taille. Il 

demanda ¨ môaccompagner. Tous les deux, nous march©mes 

pendant sept jours. Le moine me dit : óô¹ d®v¹t du D´ne de 

droiture ! Démontre quelques miracles. Nous sommes ï certes ï 

accabl®s par la faim.ôôJe suppliai du fond de mon cîur :  

óô¹ All©h ! Ne me honnis pas devant ce k©fir.ôô  Soudainement, 

un plateau apparut contenant du pain, de la viande, des dattes 

fraîches et de lôeau. Ensemble, nous mange©mes et b¾mes. Puis 

nous poursuivîmes notre voyage. Après une marche 

suppl®mentaire de sept jours, je môempressai ¨ dire :  

óô¹ adorateur chr®tien ! A ton tour de démontrer quelques 

miracles.ôô                                                                                                    

Sôappuyant sur sa canne, il pria. Deux plateaux avec le double 

du contenu de mon plateau apparurent. Jôen devins perplexe. 

Toutefois, je refusai de manger. Malgré son insistance, je 

nôacceptai pas de prendre part au repas. Puis il dit : óômanges ! 

Je tôannoncerai deux bonnes nouvelles. Lôune dôentre elles est la 

kalimah shah©dat.ôô  
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Il récita : 

óôJôatteste que nul ne fait ï réellement - lôobjet de lôadoration en 

dehors dôAll©h et je t®moigne que Mouhammad est le rasoul 

dôAll©h.ôô 

(Il poursuivit, disant :) óôLa seconde bonne nouvelle est ma 

supplication :  

ó¹ All©h, Le Plein de gr©ces ! Sôil y a quoique ce soit en r®serve 

chez Toi pour ce serviteur, ouvre alors les portes de Ta gr©ce.ôô  

(Comme r®sultat de ce douô© sinc¯re, All©h Taô©l© accorda au 

moinde le trésor du imâne). 

Cheikh Ibrâhîm Khawwâs (rahmatoullah alayh) dit : óônous 

mangeâmes et bûmes tous deux. Puis nous partîmes à Makkah. 

Après le Hajj, nous restâmes un an à Makkah Mouôazzamah, et 

le ó©bid (lôancien moine) y mourut. Il fut enterr® ¨ Batha.ôô 

122. UN KARAAMAT DôIBRĄHĊM BIN ADHAM 

Quelquôun demanda ¨ Houzeyfah Mourôashi (rahmatoullah 

alayh) :  

óôquel acte de merveil as-tu vu de la part dôIbr©h´m Bin Adham 

(rahmatoullah alayh) ?ôô                                                                  

Hazrat Mourôashi r®pondit :óônous ®tions, quelques jours durant, 

le long de la route menant à Makkah. Nous nôavions rien ¨ 

manger. Nous nous arrêtâmes à une masjid désaffectée.   
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Ibrâhîm Bin Adham dit : ó¹ Houzeyfah, suis-je en train de voir 

que tu es affâmé ?ô Je r®pondis :  

óje remarque la m°me chose ¨ ton niveau.ô Puis il écrivit sur un 

papier : ôBismiLlâhir Rahmânir Rahîm. En toutes circonstances 

Tu es Le but et par toutes les manières nous nous dirigeons vers 

Toi.ô Il me remit la lettre et dit : óPars. Ne dirige pas ton cîur 

vers qui que ce soit en dehors dôAll©h. Donne cette lettre ¨ la 

première personne que tu rencontreras.ô   Je pris la note et môen 

alla. Quand je vis un homme sur une mule, je luis remis la lettre. 

Apr¯s quôil lôait lu, il pleura. Il me demanda o½ se trouvait son 

auteur. Je lui indiquai la masjid. Il me remit un sac contenant 

600 dinars. Entre-temps, je rencontrai un autre homme. Jôappris 

ï par le second inconnu - que lôhomme sur la mule ®tait un 

chrétien. Quand je fus de retour chez Hazrat Ibrâhîm Ibn Adham 

avec le sac, je lui relatai les faits. Il dit : óne touches pas ¨ 

lôargent. Il ï lôhomme ï va bient¹t venir.ô Apr¯s un court 

moment, le chrétien arriva. Se jettant aux pieds de Hazrat Adham 

(rahmatoullah alayh), le chr®tien embrassa lôIslam.ôô 

123. LE FRUIT DU TAWAKKOUL 

En voyageant pour aller à Makkah, Hazrat Cheikh Abou Hamzah 

Khour©ssani (rahmatoullah óalayh) tomba dans un puit 

désaffecté. Il se r®solut ¨ nôappeler - au secour - personne dôautre 

quôAll©h Taô©l©. Ainsi ruminait-il quand deux hommes passèrent 

par le puit. Lôun dit ¨ lôautre : óôfermons ce puit afin que personne 

nôy tombe.ôô Ils bouch¯rent donc le puit ¨ lôaide dôun ®norme 
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rocher. En fait, ils dissimulèrent ï par leur acte ï tous signes de 

présence/visibilité du puit. 

Hazrat Abou Hamzah poursuit : óôjôeus lôintention de les appeler, 

mais pris la décision inverse. Je me disai : ópar All©h ! Je ne les 

appelerais jamais. Je nôappelerais que Celui qui est plus proche 

de moi quôeux.ô Une heure plus tard, je remarquai que le puit se 

r®ouvrait et quôune ï sorte de - branche vint pendre juste au 

dessus de moi. Jôentendis un bourdonnement qui me semblait 

vouloir dire : óaccroches-toi ¨ moi.ôJe môaggripa ¨ la branche 

et fus tir® hors du puit. Ce nôest quô¨ ce moment que je vis quôil 

sôagissait dôune ®norme b°te. Une Voix proclama (alors) : óNous 

tôavons sauv® de la destruction au moyen dôune cr®ature qui 

d®truit.ôôô 

124. LA TÊTE ORGUEILLEUSE 

Hazrat Ibr©h´m Bin Adham (rahmatoullah óalayh), apr¯s avoir 

renoncé au trône de Balkh, travailla comme gardien dans un 

verger. Un jour, un soldat passant par là demanda ï à prendre - 

quelques fruits. Hazrat Ibrâhîm Bin Adham refusa. En colère, le 

soldat lui donna un coup de fouet à la tête, il ï Ibrâhîm ï dit : 

óôcette t°te a eu ¨ d®sob®ir ¨ All©h. Vas-y, frappes-la.ôô Quand le 

soldat réalisa qui il ï Ibrâhîm ï ®tait, il sôexcusa profus®ment. 

Hazrat Ibr©h´m Bin Adham (rahmatouLl©h óalayh) r®pliqua : 

óôjôai laiss® la t°te qui avait besoin dôexcuses ¨ Balkh.ôô  



VERGERS DôAMOUR 

149 

125. ATTEINDRE LES HAUTS RANGS DES 

HOMMES PIEUX 

Hazrat Ibrâhîm Bin Adham dit à un homme qui accomplissait le 

tawâf :                                            

óôtu nôatteindras jamais les hauts rangs des hommes pieux (c.¨.d. 

les awliy©) tant que tu nôauras pas travers®s six rudes vall®es. 

La première vallée (est) : la fermeture de la porte des bienfaits 

et lôouverture de celle des difficultés. La seconde vallée : la 

fermeture de la porte de lôhonneur et lôouverture de la porte de 

lôhumiliation. La troisi¯me vall®e : la fermeture de la porte du 

confort et lôouverture de celle du labeur. La quatri¯me vall®e : 

la fermeture de la porte du sommeil et lôouverture de celle de 

lô®tat dô®veil durant la nuit. La cinqui¯me vall®e : la fermeture 

de la porte des richesses et lôouverture de celle de la pauvret®. 

La sixième vallée : la fermeture de la porte des souhaits (relatifs 

¨ cette vie mondaine) et lôouverture de celle des préparatifs pour 

Al Mawt.ôô  

126. LôHONNEUR DôUN ESCLAVE AFRICAIN 

MOUSTAJÂBOUD-DAôWAT 

[Moustadjâboud-daôwat : (fait allusion à) une personne dont les 

douô© sont accetp®s volontiers par All©h Taô©l©]. 

Hazrat óAbdouLl©h Bin Moub©rak (rahmatoullah óalayh) raconte 

lôhistoire int®ressante suivante :  

óôJô®tais ¨ Makkah Mouôazzamah lors dôune grande s¯cheresse. 

La pluie nô®tait plus tomb®e depuis un bon bout de temps.  
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Toute la population ï les grands et petits ï sô®tait rassemblée à 

Masjidoul Harâm pour la Salâtoul Istisqâ (salât/prière de 

supplication pour la pluie). Jôy ®tais ®galement pr®sent.  Jô®tais 

aux environs de Bâb-Ban´ Shaybah quand je remarquai lôentr®e 

dôun esclave africain. Il sô®tait envelopp® de deux ch©les tr¯s 

bon-march®. Il sôassit dans un endroit cach® auquel je faisais 

face (sans quôil ne remarque que jô®tais de lôautre c¹t®).  

Je lôentendis faire douô© ainsi : óô¹ All©h ! Comme résultat de 

lôabondance des p®ch®s et du malheur des mauvaises îuvres, les 

visages des gens ont vieillis et changés. Tu as retenu Tes pluies 

de miséricorde ï qui tombaient ï sur nous, cela pour nous 

enseigner et avertir les gens. Je Tôimplore. Ď Toi, Le plein de 

longanimité, ô Toi, Celui qui remet le châtiment à plus tard ! Ô 

Toi, Le Miséricordieux ! Tes serviteurs ne savent que du bien et 

de la magnanimité émanant de Toi.  

Accorde la pluie ¨ Tes serviteurs ¨ pr®sent.ôô Il r®p®ta cette 

supplication plusieurs fois jusquô¨ ce que les nuages de pluie se 

rassemblent dans le ciel. (Puis) une pluie torrentielle tomba de 

tous les côtés. Le jeune esclave resta à sa place en train de 

supplier.                                                                                                                                   

Jô®tais l¨, assis, versant des larmes. Quand il se leva et sôen alla, 

je me mis à le filer. Le voyant entrer dans une demeure, je pris 

note de lôendroit.                                                                                        

Je partis ensuite chez Cheikh Foudheyl Bin Iyâdh 

(rahmatoullah óalayh). Il ï me - dit : óôpourquoi as-tu lôair si 

chagriné ?ôô Je r®pondis : óôun ®tranger nous a surpass®, et il 
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est devenu le dirigeant spirituel ainsi que le gardien.ôô Surpris, 

Cheikh Foudhayl dit : óôquôes-tu en train de dire ?ôô Je lui 

narrai toute lô®pisode de lôesclave Habshi. (Apr¯s avoir 

écouté,) le Cheikh poussa un cri perçant puis resta silencieux. Il 

dit (ensuite) :  

óô¹ Ibn Moub©rak ! Mène-moi ¨ ce jeune homme.ôô (Mais) je lui 

fis remarquer quôil se faisait tard. Le matin suivant, après la 

salât de fajr, je partis à la maison du jeune homme. Un vieil 

homme pieux ®tait assis ¨ lôentr®e. Il me reconnut et demanda la 

raison de ma venue. Quand je lôinformai que jôavais besoin dôun 

esclave Habshi, il me dit dôen choisir, ¨ ma convenance, parmi 

ses esclaves. Il fit appel à un esclave fort et en pleine forme et me 

recommanda de prendre celui-l¨, mais je d®clinai lôoffre. Puis il 

en fit venir plusieurs, lôun apr¯s lôautre, mais je les refusai tous. 

Enfin, lôesclave que je cherchais vint. Quand je le vis, mes yeux 

brill¯rent et je demandai ¨ lôacheter. Le propri®taire r®pliqua : 

óôje ne puis vendre cet esclave. Sa pr®sence a apport® de la 

b®n®diction dans cette maison. Il ne môa jamais ®t® cause de 

d®tresse ni dôinconv®nient. Il gagne seul sa vie. Il tresse des 

cordes et gagne ï ainsi ï suffisament dôargent pour se nourrir. 

Quelques fois, sôil ne vend pas la moindre corde, et en un tel jour 

il ne mange pas. (En outre,) il reste éveillé toute la nuit et ne 

fr®quente personne. Je lôaime bien.ôô 

Ibn Moubârak répliqua : óôcomment puis-je aller chez Soufyâne 

Sawri et Foudheyl Bin Iyâdh sans combler leurs désirs ?ôô                                                                                                                                    

Le propriétaire dit : óôta venue ici a certes placée une lourde 

charge sur moi. Prends-le au prix que tu veux.ôô Jôachetai donc 



VERGERS DôAMOUR 

152 

lôesclave et partis avec lui pour la maison de Foudheyl Bin 

Iy©dh. En marchant, lôesclave dit : óô¹ mon ma´tre !ôô Je 

rétorquai immédiatement : óôLabbeyk (je suis à ton service) !ôô Il 

dit : óône dis pas óLabbeykô en me r®pondant. Côest ï plutôt ï le 

devoir de lôesclave que de r®pondre ainsi quand son ma´tre 

appel.ôô Je dis : óô¹ mon ami ! De quoi as-tu besoin ?ôô Il 

répondit : óôje suis physiquemet faible et mal prédisposé à servir. 

A part moi, mon ancien ma´tre tôa montr® de forts esclaves.ôô Je 

dis : óôPuisse All©h ne jamais me voir tôimposer lôex®cution dôun 

service. Au contraire, je tôacheterais une maison, te marierais et 

serais ¨ ton service.ôô A lô®coute de cela, il sanglota énormément. 

Quand je lui demandai la raison de ses pleurs, il répondit : 

ôindubitablement, tu as vu et es devenu au courant de ï lô®tat de 

- ma relation avec All©h Taô©l©, dôo½ ton choix et ton achat de 

ma personne. A cause dôAll©h, dis-moi ce que tu as remarqué de 

ma condition.ô                                                                                              

Je lui dis que je fus t®moin de lôacceptation de son douô©, dôo½ 

mon choix de sa personne. Il dit : óôSi All©h le veut, toi aussi ï tu 

- deviendras vertueux. Il y a des gens qui sont les dévots bien 

aim®s dôAll©h. IL ne les r®v¯le quô¨ Ses amis. Est-il possible que 

tu attendes un petit moment ? Je dois accomplir quelques rakô©t.ô 

Je répondis : óla maison de Foudheyl est proche. Accomplis-les 

là-bas.ô Lôesclave r®pliqua : óNon ! Je veux le faire ici. Il nôest 

pas bon de remettre le devoir - envers Allâh ï ¨ plus tard.ô                                                                                         

Il entra donc dans une masjid. Après avoir accomplit sa salât, il 

se tourna vers moi et dit :                              
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ó¹ Abdour Rahm©n ! As-tu un besoin quelconque ?ô Pleinement 

soucieux, je demandai :             

ópourquoi me questionnes-tu ainsi ?ô Il r®pondit : óje suis en 

train de partir.ô Je demandai : óo½ vas-tu ?ô Lôesclave r®pondit : 

ó¨ la demeure dôĄkhirah.ô Pris de remords, je pleurai (en 

disant) : óne fais pas a. Permets-moi dô°tre heureux avec toi.ô Il 

rétorqua : óCette vie ®tait heureuse tant que ï lô®tat de - ma 

relation avec Allâh fut secrète. Maintenant que tu le sais et que 

dôautres - que toi ï le sauront ®galement, je nôai aucunement 

besoin de cette vie.ô Parlant ainsi, il tomba et proclama : ó¹ 

Allâh ! Prends mon ©me ¨ pr®sent.ô Quand je me rapprochai de 

lui plein de consternation, je ne vis plus le moindre signe de vie 

en lui. Par Allâh ! A chaque fois que je pense à lui, ma souffrance 

augmente et le monde me devient m®prisable et d®shonorant.ôô 

127. UNE ESCLAVE VERTUEUSE        

Cheikh Mouhammad Bin Houseyn Baghdâdi (rahmatoullah 

alayh) raconte :                                

óôUn jour, errant dans les march®s de Makkah Mouôazzamah, je 

vis un vieil homme tenant la main dôune esclave dont le teint ®tait 

extrêmement pâle. Elle parraissait faible et nôavait que la peau 

sur les os, mais son visage débordait de nour. Le vieil homme la 

vendait. Il sô®criait : óqui ach¯tera cette esclave avec tous ses 

d®fauts pour 20 dinars.ô                                                      

Cheikh Mouhammad se rapprocha et sôenquit de ses d®fauts. Le 

vieil homme répondit : óelle est folle. Elle est toujours remplie de 
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chagrin. Elle passe ses nuits à adorer et ses journées à jeûner. 

Elle ne boit pas ni ne mange. Elle sôisole constamment.ôôô                                                            

Cheikh Mouhammad continu : ôEntendant cela, mon cîur eu un 

penchant pour elle. Je payai le prix et la ramena à la maison. 

(Puis) lôesclave se tourna vers moi et dit : ó¹ mon petit ma´tre, 

quôAll©h te fasse miséricorde, de quelle contrée viens-tu ?ô Je 

répondis : ódôIraqô.  Lôesclave : ólôIraq de Bassorah ou bien 

lôIraq de Kufa ?ô Cheikh Mouhammad : óni Bassorah, ni Kufa.ô 

Lôesclave : ópeux-être est tu originaire de la cité de paix, 

Bagdad ?ô                                                  

Cheikh Mouhammad : óoui.ô Lôesclave : ómagnifique ! Côest la 

cit® des z©hids et des ó©bids.ô Tout surpris, cheikh Mouhammad 

sôexclama : ôjeune femme ! Toi qui ï ne ï te déplace ï que ï 

dôune pi¯ce ¨ lôautre de la maison, que sais-tu des zâhids et 

ó©bids ?ô                                                 

Puis lui faisant face, cheikh Mouhammad dit en plaisantant : 

óparmi les awliy©, qui conna´s-tu ?ô Lôesclave : óM©lilk Bin 

Dinâr, Bishr Hâfi, Sâlih Mouzni, Abou Hâtim Sajastâni, Maôrouf 

Karkhi, Mouhammad Bin Houseyn Baghdâdi, Râbiyah 

Adwiyyah, Saôwanah et Maµmounah. Je connais ces bouzrougs.ô                                                                                                                                   

Cheikh Mouhammad : ócomment as-tu reconnue ces awliyâ ?ô                                                        

Lôesclave : ó¹ jeune homme ! Comment ne puis-je pas les 

reconnaître. Par Allâh ! Ils sont les docteurs des cîurs. Ils 

montrent à celui qui aime, la voie du Bien-Aim®.ôô                                        

Cheikh Mouhammad (révélant son identité) :  
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óôjeune femme ! Je suis Mouhammad Bin Houseyn.ôô                                                                                                                                     

Lôesclave (toute enchant®e en apprenant cela, car connaissant 

aussi ce nom de Wali) : óje fais douô© ¨ All©h Taô©l©, ¹ Abou 

óAbdoullah, quôIL tôunisse ¨ moi. R®cite-moi le Qour-âne 

Shar´f.ô  

Quand cheikh Mouhammad récita : óôBismiLl©hir Rohm©nir 

Roh´m,ôô elle émit un cri perçant et perdit connaissance. Cheikh 

Mouhammad lui aspergea un peu dôeau au visage. Reprenant ses 

esprits, elle dit : ó¹ Abou óAbdoullah ! Ceci nôest que Son nom. 

Que se passera-t-il quand je Le reconnaîtrais et Le verrais à 

Jannat ? Récites-môen davantage.ôô 

Après que cheikh Mouhammad ait récité un certain nombre 

dô©yat, elle dit : ó¹ Abou óAbdoullah ! Je pense que tu as 

demandé la main des houris de Jannat. As-tu dépensé quoi que 

ce soit pour leur mahr ?ôô  

Cheikh Mouhammad : óJeune femme ! Dis-moi, en quoi consiste 

leur mahr ? Je ne suis quôun pauvre.ô Lôesclave : ó (cela consiste 

en le fait de) rester éveillé durant les nuits ; (de) jeûner 

perpétuellement et ïdô- aimer les pauvres.ô  

(Puis) lôesclave tomba encore en syncope. Cheikh Mouhammad 

aspergea ï une fois de plus - de lôeau sur son visage. Elle rouvrit 

les yeux et commena ¨ faire douô©. Pendant quôelle suppliait, 

elle tomba dans le coma. Quand cheikh Mouhammad sôapprocha 

dôelle, il souffra ®norm®ment de d®couvrir quôelle d®c®da.  Il 

poursuit le récit : óJe partis au march® acheter un kafan pour 

elle. A mon retour, je fus surpris de voir quôelle ®tait d®j¨ drap®e 
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dôun kafan. Un ensemble de deux ®toffes dôun vert c®l¯ste 

recouvrait son corps et un merveilleux parfum se répandait de 

son corps. Deux lignes dôinscriptions appara´ssait 

miraculeusement sur son kafan. Lôune dôentre elles mentionnait 

(en caractères arabes) : lâ ilâha illaLlâh 

La seconde ligne était le verset Qour-ânique (suivant) :  

 

 

 

óôEn v®rit® ï pour - les awliy© dôAll©h, il nôy aura aucune 

crainte en eux et ils ne souffriront point.ôô 

 Ensemble, avec mes amis, nous transportâmes son janâzah, 

nous f´mes la sal©t jan©zah et lôenterr©mes. Je r®citai sourah Ya-

sîn à la tête de son tombeau. (Puis) je rentrai chez moi en 

pleurant, accabl® par la tristesse. Jôaccomplis ï ensuite - une 

salât de deux rakô©t puis môendormis. Dans un r°ve, je la vis, 

lôesclave, dans Jannat, assise sur un tr¹ne mirifique. Sa lueur et 

sa beauté brillait - et étincellait - plus que la lune et le soleil. Je 

dis : ó¹ jeune fille ! Attends un peu. Quelles îuvres tôont ®levées 

au noble rang quôest le tien ?ô                                           

Elle répondit : ólôamour des fouqaha, lôabondance du istighf©r 

et le retirement des choses nuisibles sur la voie des musulmans. 

(Ce sont) ces îuvres ï qui - môont ®lev®es ¨ ce haut rang.ô 
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128. LA CONVERSION DôUNE FAMILLE 

DôADORATEURS DU FEU 

Un ancien majoussi (adorateur du feu) narra lô®pisode suivant ¨ 

un bouzroug :                                  

óôjôachetai une esclave. Je p®ya une ®norme somme pour lôavoir, 

vu son intelligence, sa beauté et sa piété (non-islamique). Elle 

sô®tait d®vou®e ¨ lôadoration de notre dieu (le feu). Jô®tais ravi 

et amoureux dôelle. Un jour, un homme de votre religion (c.¨.d. 

un musulman) vint à notre maison et récita quelque chose de 

votre Ecriture (le Qour-©ne). Quand lôesclave entendit la 

récitation, elle émit un cri perçant. Son hurlement nous apeura. 

Elle entra dans un état de perpléxité. (Après cela,) elle ne 

répondait plus quand on lui parlait. Elle nous abandonna ainsi 

que notre dieu. Elle sôabstint ï désormais - de notre nourriture. 

La nuit, elle sô®tait mise à faire face à la qiblah et à prier comme 

vous.                                                                                                                                    

Je lôen interdit s®v¯rement, mais elle ignora mes avertissements. 

La lueur de sa beaut® sô®tait fan®e et sa condition ï physique - 

subit un changement total. Nous ne tirions plus le moindre profit 

dôelle, et nous ne parvenions plus ¨ la changer.                                                                    

Un jour, quand je rentrai chez moi, je vis lôesclave assise sur une 

chaise, enseignant le zikr et lôunicit® dôAll©h, et avertissant ma 

famille contre lôadoration du feu. Elle faisait lô®loge de Jannat. 

Je fus choqué de la voir vilifier notre religion. (Après cela) je me 

concertai avec un ami qui me conseilla de lui donner un sac plein 

dôargent afin quôelle le garde en lieu s¾r. Puis je devrais retirer 

le sac de sa garde sans quôelle ne sôen aperoive. Quand elle 
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sera manifestement incapable de rendre le sac à ma demande, 

jôaurais alors une bonne raison de la battre. Il me suggéra de 

bien la tabasser.                                                                                                

Je mis le conseil de mon ami en pratique (elle devint donc la 

gardienne dôun sac de monnaie). Quand elle sôengagea dans la 

sal©t tel quô®tait devenue sa pratique courante, je retirai 

furtivement le sac. Elle nôen su absolument rien. Puis je vins le 

lui demander. Elle parti rapidement au lieu o½ elle lôavait laiss®e 

et me lôapporta. Jô®tais abasourdi. Je nôen croyais pas mes yeux 

puisque cô®tait moi-même qui avais emporté le sac. Je réalisai à 

pr®sent la v®racit® de sa religion. Je nôavais plus aucun doute 

que le Dieu quôelle adorait ®tait certes Tout-Puissant. Nous tous 

ï ma famille, mon ami et moi ï embrass©mes lôIslam. Nous 

lib®r©mes lôesclave comme elle le d®sirait. Elle passait ï par la 

suite - ses journées ï en restant - cach®e, absorb®e dans lôamour 

et lôadoration dôAll©h Taô©l©.         

129. TOUHFAH, LA DAME DE BARAKAT                                                                                                                

Lors dôune nuit, lôillustre bouzroug, Hazrat Sirri Saqati 

(rahmatoullah alayh), ne parvenait pas ¨ dormir. Son cîur ®tait 

inexplicablement dans un grave ®tat dôagitation et de manque de 

répit. Il ï Hazrat - nôarrivait m°me pas ¨ fermer lôîil pour un 

instant. Son agitation et sa dépression le privèrent même de la 

salât tahajjoud une fois le moment venu. Après la salât de fajr, il 

resta dans la J©miô Masjid, suivant un cours dans lôespoire dôen 

être quelque peu consolé. Mais, dit-il, il trouva que son cîur 

sô®tait endurcit davantage. Il parti ï donc - écouter un autre 
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enseignement, mais son agitation et son malaise nôen ®taient pas 

soulagés.                                                                                         

Il parti ensuite se joindre à un rassemblement de soufis qui 

discutaient de lôAmour Divin, mais cela nôavait pas non plus 

dôeffet sur lui. Il d®cida alors de visiter la prison. Peut-être que le 

dur v®cu des prisonniers adoucirait son cîur et viendrait ¨ bout 

de son agitation. Il raconte :                                                                                                                                                              

óôQuand jôarrivai dans les locaux de la prison, mon cîur 

sôapaisa. La duret® avait disparu. Je vis en prison une belle 

esclave v°tue dôhabits de grande valeur. Elle ®mettait le parfum 

du musc. Elle paraîssait vertueuse. Toutefois, elle était menotée 

et avait les pieds enchaînés. Quand elle me vit, ses yeux 

d®bord¯rent de larmes. Elle r®cita une po®sie sur lôAmour Divin. 

Sôadressant ¨ All©h Taô©l©, elle dit : óje jure par Ta V®rit® ! Ô 

But de mon cîur, je fais le serment par toutes v®rit®s. M°me si 

Tu r®duis mon cîur en morceaux, je ne Tôabandonnerais 

jamais.ôô                                                                                                                                                             

Hazrat Saqati sôenquit de lôesclave auprès du maton :  

óôqui est-elle ?ôô                                         

 Le maton : óôcôest une esclave et elle est folle. Son ma´tre lôa 

laiss® ici dans lôespoir quôelle gu®risse.ôô Quand lôesclave 

entendit ces mots du maton, elle versa des larmes. Hazrat Sirri 

Saqati dit que les mots de lôesclave ï cette poésie - lôagit¯rent. 

Ils apport¯rent de la tristesse dans son cîur et le firent pleurer. 

Quand lôesclave vit ses ï Sirri Saqati ï larmes, elle dit : óô¹ Sirri ! 

Tu pleurs ¨ lô®coute de Ses attributs. Quelle sera ta condition 
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quand tu Lôauras reconnu ?ôô Puis elle perdit connaissance 

pendant un moment. Reprennant ses esprits, Hazrat Sirri lui dit : 

óô¹ jeune esclave !ôô La jeune femme répondit : óôlabbeyk, ¹ 

Sirri !ôô                                                                

Hazrat Sirri : óôcomment môas-tu reconnue ?ôô   

Lôesclave : óô (côest gr©ce ¨) Celui qui môa fait don du maôrifat 

comme IL lôa fait pour Ses bien-aimés ; Lui qui a été Le Plus-

G®n®reux. IL est proche des cîurs. IL est LôAmi de tous bien-

aimés à Sa cherche. IL entend et IL sait. IL est Le Créateur, Sage 

par excellence, Généreux et Plein de graces. IL est le Tout-

Mis®ricordieux et Celui Qui accorde.ôô 

 Hazrat Sirri : óôqui tôas emprisonn® ici ?ôô  

Lôesclave : óôceux qui sont jaloux.ôô   

Elle ®mit un cri perant et Hazrat Sirri pensa quôelle avait rendue 

lô©me. Peu de temps apr¯s, elle regagna conscience. Hazrat Sirri 

pressa le maton de la relâcher. Ainsi ï le maton - fit -il. Hazrat 

Sirri dit alors :  

óôvas o½ tu veux.ôô  

 Lôesclave : óô¹ Sirri ! Où puis-je aller en dehors de Lui ? Quelle 

est ma route ? LôAmi de mon cîur a fait de Son esclave mon 

maître. Par conséquent, si mon maître (mondain) est satisfait, je 

môen irais, sinon, je resterais patiemment ici.ôô   
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Hazrat Sirri se dit : óôpar All©h ! Elle est plus intelligente que 

moi.ôô                                        

Pendant quôil parlait ¨ Touhfah, son ma´tre arriva. Reconnaissant 

Hazrat Sirri, le maître se conduisit très respectueusement.                                                                                                               

Hazrat Sirri : óôelle m®rite dô°tre plus honor®e que moi. Quelle 

faute a-t-elle commise ?  

Quôest-ce qui qui suscite de lôaversion en toi (pour elle) ?ôô                                                                                                            

Le maître : óôElle a ï commise ï beaucoup de fautes. Elle ne 

mange pas ni ne boit. Stupide quôelle est, elle ne dort pas et nous 

empêche également de dormir. Elle exprime tout le temps de la 

souffrance. Il suffit dôun rien pour quôelle se mette ¨ pleurer. 

Pleurer est devenu son occupation favorite. Jôai gaspill® tout 

mon capital en le d®pensant pour elle. Jôai casqu® 20.000 

dirhams pour me la procurer. Jôesp®rais grandement du b®n®fice 

sur achat en lôacqu®rant car, en plus de sa beaut®, côest une 

chanteuse professionnelle.ôô 

Hazrat Sirri : óôdepuis combien de temps est-elle affligée par ces 

défauts ?ôô                                     

 Le maître : óôdepuis une ann®e.ôô  

 Hazrat Sirri : ôôcomment cela a-t-il commencé ?ôô  

Le maître : óôune fois, elle chantait en sôaccompagnant dôune 

harpe. Soudainement, sans la moindre explication, elle brisa la 

harpe et la jeta. Puis elle se leva, hurlant et pleurant. Je lôaccusai 

donc dô°tre tomb®e amoureuse dôun homme. Mais mes 
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recherches ne me fournirent aucune preuve quant à mes 

allégations. Quand je lui demandai si elle était amoureuse de qui 

que ce soit, elle me réprimanda violement et dit :                                                                       

óômon All©h a parl® dans mon cîur. IL môa rapproch® de Lui 

après que je me sois éloignée ï par dérivation - de Lui. IL môa 

choisi. Quand je fus appel®e avec amour et plaisir, jôai r®pondu. 

Je devins craintive quant ¨ mes p®ch®s pass®s, mais LôAmour 

Divin éconduisit ma peur au loin, et me jeta dans un désir ardent 

pour Lui.ôôô                                                                         

Hazrat Sirri (sôadressant au ma´tre) : óôje suis ï désormais - 

redevable pour son prix. Je te paierais. Je te donnerais plus que 

son prix.ôô  

Le maître : óômais tu es pauvre. Comment pourrais-tu 

lôacheter ?ôô                                                       

Hazrat Sirri : óône tôempresse pas. Jôapporterais la somme.ôô                                                                         

Hazrat Sirri pris cong® dôeux. Il rentra chez lui avec un grand 

poids sur le cîur, plein de souffrance et dôinqui®tude. Il versait 

des larmes en abondance. Toute cette nuit-là, il supplia Allâh 

Taô©l©. Il nôavait pas r®ussi ¨ trouver le sommeil jusquôau matin. 

Il fit douô© :                                                                                         

óô¹ All©h ! Tu es LôOmniscient, LôApparent et Le Cach®. Jôai eu 

foi en Ta g®n®rosit®. Ne môhumilie pas face au ma´tre de 

lôesclave.ôô 
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Pendant quôil ®tait absorb® dans son douô©, quelquôun frappa ¨ la 

porte.                                                                 

Hazrat Sirri : óôqui est-ce ?ôô   

Lô®tranger au pas de la porte : óôun ami parmi tant dôautres.ôô  

HazratSirri :óôqueveux-tu ?ôô  

Lô®tranger : óôlôordre dôAll©h, Le Mis®ricordieux, môa men® 

ici.ôô  

Hazrat Sirri ouvrit la porte. Il vit un homme avec quatre 

serviteurs. Lô®tranger demanda la permission dôentrer. Puis - la 

lui ayant été accordée, -il  entra. 

HazratSirri :óôqui es-tu ?ôô   

Lô®tranger : óôAhmad Bin Moussanna. Lôątre Qui nôest jamais 

avare, môa enrichi. La nuit derni¯re, quand je dormais, Une Voix 

môordonna dôapporter cinq sacs de pi¯ces dôor (ashrafis) ¨ Sirri 

Saqati. (La Voix poursuivit, me disant,) rends-le heureux. Il 

ach¯tera Touhfah, lôesclave, car Nous avons ®tendu notre 

g®n®rosit® jusquô¨ elle. (A lô®coute de cela,) je tombai en 

prosternation, exprimant ma gratitude envers All©h de môavoir 

accord® ce bienfait.ôô           

Après la salât de fajr, Hazrat Sirri, tenant la main dôAhmad, sôen 

alla à la geôle. Quand le gardien ï le maton ï vit Hazrat Sirri, il 

sôexclama avec enchantement : óôBienvenue ! Bienvenue ! Jôai 

entendu Une Voix la nuit passée proclamant que la générosité 

dôAll©h a couvert cette esclave.ôô  
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Quand Touhfah vit Hazrat Sirri, des larmes coulèrent de ses yeux 

et elle sanglota (en disant) : óôtu môas publi® ¨ tous.ôô                                                                                                                                           

Puis le maître de Touhfah arriva. Il était en train de pleurer. Son 

visage était marqué par la souffrance.   

                                                                                                                                                  

Hazrat Sirri (sôadressant au ma´tre) : óône-sois pas triste. Jôai 

apporté toute la somme que tu as payé pour elle, et avec cela, 

5.000 dirhams de plus.ôô  

Le maître : óônon ! Par Allâh !ôô  

Hazrat Sirri : óôje te donnerais ï alors - 10.000 dirhams de plus.ôô                                                        

Le maître : óônon ! Par Allâh ! Je nôaccepterais pas.ôô 

  Hazrat Sirri : ôô (alors) 20.000 dirhams de plus.ôô  

Le maître : óôm°me-si tu me donnes toutes les richesses du 

monde, je ne vendrais pas Touhfah. Touhfah est libre ï et je la 

libère - pour le plaisir dôAll©h Taô©l©.ôô                                            

Hazrat Sirri (tout perplexe) : óôquôest-ce qui sôest pass® ?ôô                                                                 

Le maître : ôô la nuit derni¯re, je fus s®v¯rement r®primand® et 

mis en garde. Jôai ï donc ï tout abandonné ï comme bien 

terrestres - et je môenfuis ï à présent - aupr¯s dôAll©h. All©h est 

ï désormais - responsable de ma subsistance.ôô                                                                                        

Ibn Moussanna, pendant ce temps, versait de chaudes larmes.                                                        

Hazrat Sirri (sôadressant ¨ Ibn Moussanna) : óôpourquoi pleures-

tu ?ôô 
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Ibn Moussanna : óôAll©h nôest pas content de moi. Sois t®moin 

que je contribue tout mon patrimoine pour le plaisir dôAll©h.ôô                                                                                                              

[Apparament, il fit cette conclusion parce que son argent ne fut 

plus la cause de la libération de Touhfah, la sainte bien aimée 

dôAll©h].                                                                                              

Hazrat Sirri : óôTouhfah est certes une noblre maîtresse de 

barakat.ôô                                                        

 Pendant ce temps, Touhfah se leva et parti dans lôisolement (elle 

sô®loignait). Elle avait ¨ pr®sent de simples et vieux v°tements, 

ayant retirée les habits chers avec lesquels son ma´tre lôavait 

ornement®. Pendant quôils ï la - regardaient, elle pleurait en sôen 

allant. (Et) pendant quôelle partait, Hazrat Sirri ï lui - dit :                                                                                                                                              

óôtu as ®t® lib®r®e, pourquoi pleures-tu (alors) ?ôô (Mais au lieu 

de répondre,) elle hâta le pas. Ils se mirent tous à la suivre. Quand 

ils arrivèrent hors du pénitancier, ils ne trouvèrent aucune trace 

de Touhfah. Elle avait ï purement et ï simplement disparue. Ils 

se mirent à sa recherche, mais en vain. Le long de la route, Ibn 

Moussanna rendit lô©me. Hazrat Sirri et lôex-maître de Touhfah 

partirent pour Makkah. Après un long et difficil voyage, ils 

arrivèrent à Makkah Mouôazzamah. Hazrat Sirri, continuant le 

récit, dit :                                                                  

óôune fois, en faisant le taw©f de la Ka-bah, jôentendis des ï 

paroles dô- ®panchements dôamour provenant dôun cîur bless®. 

Cette voix était impregnée de pleurs (et laissait entendre) : óla 

bien-aim®e dôAll©h est malade de ce monde. La pathologie est 

chronique. La cure est la maladie elle-même. IL lui a donné à 
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boire du Vin de Son Amour. Celle qui aime est à présent ivre de 

cet Amour. Il nôy a pas dôautres amour ¨ par ï celui pour ï Lui. 

Celle qui aime demeurera perplexe jusquô¨ ce que le but de Sa 

vision ï celle dôAll©h - soit atteint.ô                                            

Je me dirigeai vers la voix. Quand elle me vit, elle sôexclama :                                                               

ó¹ Sirri !ô Je r®pondis : ólabbeyk ! Qui es-tu ? QuôAllâh te fasse 

mis®ricorde.ô                                      

 Elle sô®cria : ól© il©ha illaLl©hou !ô Apr¯s la reconnaissance 

(maórifat), tu es devenu un ®tranger ! Je suis Touhfah.ô                                                                                                                              

Elle était devenue extrêmement mince et affaiblie. Elle 

ressemblait à un fantôme - une revenante ï ou à une ï image en 

- pens®e qui traverse lôesprit. Je lui dis : óTouhfah, d¯s lors que 

tu as renoncée au monde, quels bienfaits as-tu obtenue de la part 

dôAll©h Taô©lâ ?ô                                        

Touhfah : óIL môaccorda lôamour de Sa proximit® et de la 

répugnance ï pour lôamour de ï quiconque dôautre.ôôô 

HazratSirri : ôôIbn Moussanna est d®c®d®.ôô  

Touhfah : óôpuisse All©h lui accorder Sa mis®ricorde. Mon Ami 

(c.¨.d. All©h) lui a accord® des bienfaits et de lôhonneur tels 

quôaucun îil nôa vu, et dont aucune oreille nôa entendu parler. 

A Jannat, il sera mon voisin.ôô  

Hazrat Sirri : óôton ancien ma´tre est avec moi.ôô A lô®coute de 

cela, la mine de Touhfah devint grave et elle supplia en silence. 
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Jô®tais ï voyant cela ï plein dôappr®hension (quant ¨ ce qui 

pouvait se passer).  

Pendant que je la fixais du regard, elle se tourna vers la Ka-bah 

puis sôeffondra.  (Le r®cit continu ¨ la troisi¯me personne du 

singulier.) Avec un cîur d®chiquet® par la souffrance, Hazrat 

Sirri se rua vers elle. Il la trouva morte. Le maître de Touhfah 

arriva sur les lieux. Quand il r®alisa ce qui sô®tait pass®, lôagonie 

de son chagrin en devint insuportable. Il tomba en avant. (Ainsi,) 

lui aussi mourut, au même endroit que Touhfah.  Le chagrin de 

Hazrat Sirri était au-delà de toutes descriptions. Il organisa son 

ghousl et son enterrement. Que la rahmat dôAll©h soit sur eux.  

130. LôEFFET DU QOUR-ÂNE 

Cheikh Ismaô´l Bin óAbdoullah Khouzaôi (rahmatoullah alayh) 

raconte :                                                

óôUn homme de la tribu de Mouhaliyah vint ¨ Bassorah pour 

affaire. Deux esclaves, homme et femme, lôaccompagnaient. 

Après avoir fait ses affaires, il embarqua sur un bateau pour 

rentrer chez lui. Au moment de prendre le large, un jeune homme 

simplement vêtu arrivé au bord du fleuve demanda à embarquer. 

Il paya le prix recquis.  

Lôhomme de Mouhaliyah chargea le batelier dôaccepter le jeune 

homme à bord.                                                                            

Le bateau pris finalement le large. A lôheure du repas, le 

ressortissant de Mouhaliyah insista pour que le jeune homme se 

joigne ¨ eux. A la fin du repas, lôoriginaire de Mouhaliyah 
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ordonna à sa servante du lui servir du vin puis il en but. Une 

coupe de vin fut aussi offerte au jeune homme mais ce dernier 

d®clina lôoffre. Le ma´tre ordonna ¨ la servante de boire de cette 

coupe. Puis elle fut ordonnée de chanter. Elle prit une harpe et 

se mit à chanter. Le commerçant de Mouhaliyah dit : 

ójeune homme, peux-tu chanter aussi bien quôelle ?ô                                                                                

Le jeune homme répondit : óje peux faire mieux quôelle.ô                                                                     

Il ï le jeune - commença par bismiLlâh et récita le âyat : 

 

 

óôDis, le bienfait de ce monde est infime. Lô©khirah est 

meilleur pour celui qui craint.ôô 

Et il r®cita jusquô¨ : 

 

 

 

óôLa mort vous trouvera, même si vous vous protégez dans des 

forts renforcés.ôô 

Le Mouhaliyahite jeta sa coupe de vin dans le fleuve et dit : 

ójôatteste que ceci (cette r®citation) est sup®rieure au chant que 

je viens dôentendre. Y-a-t-il plus que cela (de ce genre de 

récitation) ?                     
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 Le jeune homme ï en guise de réponse - récita : 

 

 

 

 

óôEt annonce la v®rit® de la part de ton Seigneur, quiconque 

donc le souhaite, alors quôil croit, et que m®croye celui qui le 

veut après ï avoir appris ï cela (la v®rit®).ôô 

La gloire de la Kal©m dôAll©h sô®tait ¨ pr®sent ®tablie dans son 

cîur (au Mouhaliyahite). Ce dernier jeta les bouteilles de vin ¨ 

lôeau et brisa lôinstrument musical.   

Il ajouta : ójeune homme, r®cite quelques versets annonant la 

bonne nouvelle.ô 

Le jeune homme récita : 

 

 

 

 

 

óôDis [¹ Mouhammad, de Ma part (All©h)] : ô Mes serviteurs 

ayant commis des injustices contre eux-même : ne désespérez 
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pas en la mis®ricorde dôAll©h. En v®rit®, IL pardonne tous 

péchés. En vérité, IL est Le Grand-Padorneur, Le Tout-

Mis®ricordieux.ôô 

A lô®coute de cela, le Mouhaliyahite ®mit un cri perant aigu et 

sôeffondra. Quand les gens se ru¯rent pour lôexaminer, ils 

réalisèrent que son âme avait quittée cette demeure mondaine.  

Il était mort. Il était - un homme - célèbre et une riche 

personnalité. Une énorme foule de gens accompagnèrent son 

janâzah dans sa contrée natale. 

Pendant ce temps, la servante changea elle aussi. (Désormais) 

elle se sôhabillait dôun simple/accoutrement ï en ï mohair. (Et) 

elle jeûnait tous les jours, passant ses nuits en óib©dat. Elle passa 

40 ans dans cet ®tat. Une nuit, quand elle entendit quelquôun 

r®citer un ©yat, elle rendit son ©me ¨ All©h Taô©l© et quitta ce 

monde. Au matin, les gens trouv¯rent quôelle ®tait d®c®d®e.                                                             

Le âyat sur lequel elle sacrifia sa vie était : 

óôEt dis : la vérité vient de ton Seigneur. Par conséquent, 

quconque le souhaite, devrait accepter lôim©ne, et quiconque le 

souhaite, devra commettre le koufr. En vérité, Nous avons 

préparé pour les zhôlimîne (les injustes), un feu dont les murs 

les entoureront. Et sôils demandent de lôaide, il leur sera donn® 

de lôeau bouillante, qui br¾lera leurs visages. Terrible est cette 

boisson, et quelle mauvaise demeure (que la leur) !ôô 


































































































































